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SÉBILLOT (Paul) {^\ Directeur de la Repue des Traditions 
Populaires^ Membre de la Commission des Monuments 
mégalithiques. 

TARBOURIECH (Ernest), Docteur en Droit, Avocat à la 
Cour d'appel, Professeur au Collège libre des Sciences 
sociales. 
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ACTES DU COMITÉ D'ÉTUDES 

DE € LA MONTAGNE SAINTE-GENEVIÈVE ET SES ABORDS > 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE 

Séance du 25 juin 1903. 

Sous la présidence de M. Meurgé, maire du ¥• arrondissement, 

président du Comité. 

Extrait du Rapport présenté par M. Charles Magne, Secrétaire Général. 



Je vais être aussi bref que possible et restreindre ce compte rendu aux 
simples proportions d*un exposé chronologique des principaux faits ou 
déterminations de notre Comité d*études. 

I® Conférences. 

Le 25 janvier 190a a eu lieu une conférence de M. Charles Normand, 
sur les Arènes de Lutèce, Cette réunion, présidée par M. Bédorez, direc- 
teur général de l'Enseignement, remplaçant M. le Préfet de la Seine em- 
pêché, se termina par une représentation en costumes de quelques scènes 
du « Théâtre en plein air », donnée par Mmes Maguera et Brugnot et 
MM. le docteur Corneille et Hagot. 

Le ao février suivant, seconde conférence sur V héroïque défense de 
Paris et sa délivrance de la terreur anglaise au xv« siècle, le rôle de 
Jeanne d'Arc en 142g, de Richemond et de Michel Lallier en 7486, par 
M. Lemire, résident de France honoraire. 
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Le 1 3 mai le Comité était de nouveau réuni dans la salle des fêtes de la 
mairie du Panthéon, pour écouter notre vice-président, M. Paul Valet, nous 
retracer V histoire du Val-de-Grâce. 

Un mois plus tard, le 17 juin, conférence de M. Alexandre Shurr sur 
VÈglise de Saint-Jacques du Haut'Pas, Cette conférence fut suivie d'une 
visite détaillée de l'église, sous la présidence d*un vicaire de la paroisse, 
M. Tabbé Grente. 

A l'issue de cette réunion, les assistants se rendirent à la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève y dont M. Emile Ruelle, le savant administrateur, membre 
de notre Conseil d'Administration, nous ouvrit largement les portes. 

Le 26 juillet se tint notre 9* assemblée générale sous la présidence de 
M. le docteur Capitan, vice-président du Comité. A l'issue de cette réu- 
nion une promenade-causerie, dirigée par MM. Valet et Magne, nous con- 
duisit au mur d'enceinte de Philippe^ Auguste y existant au bas de ta rue 
Clovis, près la rue du Cardinal-Lemoine. 

Entin le 20 décembre 190a, dans la salle des fêtes de la mairie du Pan- 
théon, eut lieu la dernière réunion de l'année, au cours de laquelle M. G. 
Philippon, rérudit conférencier, assisté de Mlle Charlotte Duran et de 
M. (^iielles, du théâtre de l'Odéon, nous fît apprécier les œuvres les plus 
originales de Jodelle et de Jacques Grévin. 

2" Archéologie. 

En dehors de ces promenades-causeries et conférences, le Comité a 
continué de suivre les travaux de terrassement exécutés dans les 5" et 
i 3* arrondissements. Cette surveillance nous a permis de recueillir de 

« 

nombreux objets, parmi lesquels nous citerons : 

— Au mois de mars 1902, à Tangle de la rue Saint-Jacques et du boule- 
vard Saint-Germain, plusieurs vases du xvii* siècle; des sifflets d'enfants en 
terre émaillée; des pots pharmaceutiques du xv» siècle; des jetons comme- 
moratifs en cuivre; un brûle-parfum gallo-romain en pierre ayant o"*, 1 8 de 
hauteur; plusieurs poteries funéraires; quelques épingles en os; une 
monnaie moyen bronze à Teftigie d'Auguste et avec, au revers, le temple 
de Lyon; une monnaie moyen-bronze de Nîmes avec têtes laurées et 
adossées d'Auguste et d'Agrippa, portant au revers le crocodile couché 
au pied d'un palmier; une impériale petit-bronze de Néron. 

— En juin 1902, au numéro 44 de la rue de la Clef, deux beaux plats du 
XVI* siècle en faïence dite de Beauvais, avec ornements et sujets, recouverts 
d*un émail vert jaunâtre et rouge; des inscriptions en lettres gothiques 
sont entaillées auteur du marli. 

— En mars 1903, à l'angle de la rue de l'École-de Médecine et de la 
rue Dupuytren, une lampe trilychne de la fin du \\\* siècle, recouverte 
d'un émail jaune verdâtre. Ce récipient, muni de trois becs, surmonte un 
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fût dont la base est fixée au milieu d*une soucoupe; une bague Louis XIII 
en argent massif; plusieurs vases et pichets des xv% xvi* et xvii siècles; 
quelques monnaies royales et plusieurs jetons commémoratifs en cuivre, 
dont l'un, frappé à Nuremberg, porte à l'avers l'effigie de Louis XIII et au 
revers une image de la ville de Paris; trois impériales romaines en bronze 
aux effigies de Domitien, d'Ântonin le Pieux et de Faustine mère, rencon- 
trées près d'une sépulture. 

— Enfin en avril i goS, dans les fouilles exécutées rue Clotilde, entre 
la rue de l'Estrapade et l'extrémité de la rue Clovis, on a mis à jour deux 
sarcophages en plAtre de l'époque mérovingienne. 



RAPPORT FINANCIER POUR L EXEROCE I902 

Présenté par M. Noë Legrand, trésorier, à la séance du a5 juin igoS. 

Recettes. 

En caisse au 3i décembre 1901 Fr. 676 jS 

Il a été encaissé en cotisations pendant Tannée 1902 . » 764 80 
Don de Mme Jules Perin, veuve de notre regretté fon- 
dateur » 100 » 



Total des Recettes . . . Fr. i.53o55 



Dépenses. 

Les dépenses, comprenant les frais d'impression pour 
lettres de convocation, les fournitures de bureau, les frais 
d'encaissement, les allocations au garçon de la mairie, etc., 
se sont élevées à la somme de Fr. 84 80 

La balance s'établit en conséquence ainsi qu'il suit : 

Recettes Fr. i.53o 55 

Dépenses » 84 80 

Reliquat en recettes. Fr. 1.445 jS 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE 
Séance du 20 juin 1904. 

Sous la présidence de M. Meurgé, maire du V^ arrondissement 

président du Comité. 

Extrait du Rapport présenté par M. Charles Magne, secrétaire-général. 
En exécution de l'article 1 5 de nos statuts, nous venons tenir aujour- 
d'hui notre onzième assemblée générale et vous rendre compte des travaux 
auxquels notre comité s'est livré pendant l'année qui vient de s'écouler. 

I® CONFÉRENCES 

Les i5 juin igoS et 17 janvier 1904 deux conférences ont été données 
à la Sorbonne (amphithéâtre Richelieu) par M. le docteur Capitan, vice- 
président du Comité, sur La Montagne Sainte-Genepièpe aux époques 
préhistoriques y — périodes tertiaires et quaternaires ; périodes néolithi- 
ques et du bronze. 

Au mois de décembre 1908, conférence de M. Auge de Lassus, membre 
de la Commission du Vieux Paris, sur le Coupent des Génovefains, le Pan- 
théon^ les processions pieuses et les fêtes civiques de Clovis à Victor 
Hugo. 

Au mois de mai 1904, conférence de M. Chevalier Marescq, avocate 
la Cour d'Appel, sur V Ancienne prison de Sainte-Pélagie, son histoire, 
ses hôtes, son peintre, avec présentation d'aquarelles de M. Louveau-Rou- 
veyre. 

2® ARCHÉOLOGIE 

Les découvertes archéologiques que nous avons pu faire depuis notre 
dernière assemblée générale ont été particulièrement intéressantes. 

Au mois de juin 1903 il a été mis à jour, boulevard de THôpital, vis-à- 
vis le boulevard Saint-Marcel, dans les travaux du Métropolitain, un cer- 
tain nombre de sépultures datant de la fin du xvii^ siècle ou, tout au 
plus, du commencement du xviii''. 

Dans le courant du mois d*août suivant il a été découvert, au numéro 23 
de la rue de Poliveau, un hypogée maçonné en moellons posés à sec et 
recouvert d'une chappe en ciment. Cette sépulture datait du 11^ siècle, et le 
squelette qu'il renfermait était bien conservé. Au pied des ossements se 
trouvait un pot en terre grise et à droite une écuelle en terre noirâtre, et 
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i^ne petite bouteille en verre irisé. Nous avons recueilli dans ce tombeau 
une monnaie en argent à Feffigie de Geta et deux impériales romaines en 
bronze aux effigies de Septime Sévère et de Marc-Aurèle.Ce bagage funé- 
raire était complété par deux amulettes phalliques. 

Enfin, au numéro 7 de la rue Cassini, nous avons contribué à la décou- 
verte très importante d'une stèle gallo-romaine portant sculptée en bas-relief 
la figure d*un forgeron. Ce personnage est représenté coiffé d'une calotte 
rayée, les cheveux frisés, la figure large, imberbe et d'expression accen- 
tuée. Il est vêtu d'une sorte de longue blouse ou long tablier serré à la 
taille et largement échancré autour du cou. Il tient de la main gauche une 
grosse pince, un forceps à larges mors formant un cercle complet et dont 
les extrémités sont renflées. 

Cette stèle est aujourd'hui au musée Carnavalet, dans la galerie des 
sarcophages et des gros fragments de sculpture antique. Elle a fait l'objet 
d'un long rapport de M. le docteur Capitan à la Commission municipale 
du Vieux Paris. 



RAPPORT FINANCIER POUR l'eXERCICB IQOS 

Présenté par M. Noë Legrànd, trésorier, à la séance du 20 jain 1904. 

Recettes. 

En caisse au 3i décembre 190a Fr. 1.567 7^ 

Il a été encaissé en cotisations pendant l'année 1908 . » 53o » 
Don de Mme Jules Perin, veuve de notre regretté fon- 
dateur » 100 » 

Intérêt produit par le dépôt à la Société générale . . » 3 3o 

Total de recettes . 




Dépenses. 

Les dépenses, comprenant les frais d'impression pour 
lettres de convocation, les fournitures de bureau, les frais 
d'encaissement, les allocations au garçon de la mairie, etc., 
se sont élevées à la somme de. Fr. 181 60 

La publication du tome III du Bulletin a coûté . . . » 1 .019 80 

Total des dépenses . . Fr. i.aoi 

La balance s'établit en conséquence ainsi qu'il suit : 

Recettes Fr. 2.201 o5 

Dépenses » i . 20 1 40 

Reliquat en recettes . . Fr. qqq 65 
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DOCUMENTS 



(NOTICES - NOTES — MÉMOIRES — INVENTAIRES, ETC.) 



UNE VIEILLE ÉGLISE DE PARIS 



SAINT-MÊDARD 



En dehors des quelques lignes qui lui sont consacrées dans les 
Histoires générales de Paris, Téglise de Saint-Médard n'a été, 
jusqu'à ce jour, l'objet d'aucune étude particulière. En publiant 
l'historique de cette paroisse, nous nous sommes efforcé de com- 
bler une lacune dans l'histoire de notre Capitale ; ce travail n'a 
pas d'autre but. 

Qu'il nous soit permis de remercier tout particulièrement : 

M. Tabbé Sicard, curé de Saint-Médard, qui nous a permis de 
compulser les dossiers conservés à son église ; 

M. A. Gazier, professeur à la Faculté des lettres de Paris, qui 
a bien voulu nous communiquer les documents des riches collec- 
tions Lapaige et Grégoire; 

■ Et M. Louis Périn, architecte diplômé du Gouvernement, trésorier 
du Comité d'études historiques, archéologiques et artistiques « La 
Montagne Sainte-Geneviève et ses abords», pour les reproductions 
des esquisses xlc Restout qui sont en sa possession et dont il a enri« 
chi notre texte. 

Ch. M. 
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entourée au midi par un square minuscule (i) et accotée au nord à 
de vieilles masures, une des plus anciennes églises de la capitale : 
Saint-Médard (2). 

Avec sa façade ravagée (3), les vitraux de son tympan aux deux 
tiers détruits, les bas-côtés de sa nef en partie mutilés et de moitié 
plus étroits que ceux du chevet, son chœur dont la voûte en bois, 
que consolident des traverses de* fer, nja jamais été achevée, cette 
antique église porte bien le cachet de pauvreté et d'humilité qui 
convenait à la paroisse d'un quartier déshérité. Car le « quartier 
Mouffetard », comme on l'appelait encore il y a un quart de siècle, 
était loin de compter parmi les plus riches de la capitale; il en était 
peut-être le plus pauvre et le plus misérable. Habité par une popu- 
lation « la plus remuante et la plus indisciplinée de Paris )f, 
reculée « de plus de trois siècles par rapport aux arts et aux 
mœurs régnantes », où l'on voyait « une famille entière occuper une 
seule chambre » garnie de meubles sordides « ne valant pas vingt 
écus » et dans laquelle les enfants couchaient « pêle-mêle », « ce 
peuple-là » (4) n'avait rien de ce qui est nécessaire pour attirer et 



dus^ ainsi qu'en témoignent les titres du xiii* siècle parvenus jusqu'à nous, cette rue ne 
s'appelait plus Mout-Cétard^ mais Mouffetard^ deuxième transformation du nom primitif, 
ll'orthographe de ce nom a, du reste, extrêmement variée. Si dans les terriers de l'abbaye de 
Sainte-Geneviève de la fin du xill* siècle on le trouve écrit Mouftiard^ on relève aussi Afati- 
ftUrd, Mofêtard, Moufetart^ Mouflard, Afostart, Afouiférard, Mout-Fustard (Viard. 
Lettres de rémission accordées par Philippe VI des 15-31 octobre 1347)... etc. 

Au commencement du xvii* siècle la rue Mouffetard s'est appelée rue Saint-Maral^ 
Grande Rmt Saint-Idarcilei Vieillt Rue Saint-Marcel. Elle commence aujourd'hui à Ja me 
Thouin et se termine à la rue Ccnsier. 

La ^orte Saint-Mofcely dont il est parlé plus haut, était ménagée dans le mur d'enceinte 
construit sous Philippe-Auguste. Elle s'appela primitivement porte Bor délies du nom de Pierre 
de Eordelles, personnage important du xil* siècle. L'orthographe du nom de cette porte s'est, 
par corruption, souvent modifiée. On a écrit Bordilê^ Bordel^ Bourdelles^ Bardel, Bordei et 
Bordettes jusqu'au jour où « la pudeur lui a fait quitter ce sale et impudique nom » (André 
Du Chêne); c'est alors qu'on l'appela /0r/« Saint- Marcel. Elle fut démolie en x686. C'est 
par cette perte que les évoques de Paris, nouvellement nommés, faisaient, au moyen-âge, leur 
entrée dans la capitale. 

(z) Ce square date de nos jours ; il n'a été livré au public que le z*'' septembre 1874. 

(a) Jusqu'à la Révolution l'église s'appela: Saini-Médard'les-Paris ; les dans la signi- 
fication de à côté de^ ^rès de. 

(3) Cette façade viei\t d'être l'objet d'une légère réfection. Les travaux qui y ont été 
effectués sont des plus superficiels ; on s'est contenté de refaire les joints et de masquer les 
vitraux manquant au tympan. Ce n'est pas là ce qu'on peut appeler une restauration. 

(4) Mercier, Tableau de Parit. Voici, du reste, en quels termes cet auteur nous dépeint le 
quartier Mouffetard à la fin du xviii* siècle, c'est-à-dire à la veille de la Révolution ; « Si on 
fait un voyage en ce pays-là, ce n'est que par pure curiosité. Rien ■ ne vous y appelle; il n'y 
a pas un seul monument à y voir. Les maisons n'y ont point d'antres horloges que le cours 
du soleil et les gens qui les habitent forment la populace de Paris la plus pauvre, la plus 
remuante et la plus indisciplinée. Ils n'ont aucun rapport avec les Parisiens, habitants polis 
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Tabbaye de Sainte-Geneviève, s'appela successivement Richebourg, 
Saint-Mart, Maart(i) et Mard (2), d'où Saint-Médard, du nom 
d'un saint personnage mort évéque de Tournai en 545 (3). 



de la famille royale et aux telgnours de la Coar. On y voyait notamment la maison de la 
reine Blanche, mère de saint Louis, et le célèbre couvent des Cordelières, fbndé par Mar- 
guerite de Provence, veuve de Louis IX, et dans lequel vivait, loin du monde, sa fille Blanche, 
veuve de rinfknt de la Cerda. 

D'après Jnvénal des Ursins, ce fut an bourg Saint-Marcel qu'eut lien, dans un hôtel situé 
rue des Gobelins, dont quelques restes subsistent encore aujourd'hui, le fameux bal des Ardents 
où Charles VI faillit périr, victime d'une imprudence du duc d'Orléans ; on sait qu'il ne dut la 
vie qu'à la présence d'esprit de la jenne duchesse de Berry qui l'enveloppa de sa robe. Ce bal 
avait été donné à l'occasion du mariage d'une certaine Catherine de HainserviUe, qui convo- 
lait en justes noces pour la troisième fois. 

Au XV* siècle, c'est-à-dire à l'époque de la construction de l'église Saint-Médard actuelle, 
le bourg Saint-Marcel se composait de 17 quartiers, appelés : MmlUmmisùM, Copeaux ^ 
Rêculêtits^ dont nne ruelle de ce nom rappelle encore aujourd'hui le souvenir ; Fottê- 
mux-Larrous^ autrement dit la Potence, aboutissant à la chaussée de Vitri par en haut et par 
le bas au sentier des Tripes, 1461. Le grand chemin de Saint-Marcel à Vitri aboutissait au 
chemin de Ville-Juive d'une part et d'autre part au sentier aux Tripes. Dans la Fosse- 
aux-Larrons se trouvait un lieu dit les Tripes en 1491 et 1519 ; Ch^mp-Mmillarà^ Chmn- 
îUr-^u-Ckamp^ aboutissant au vieux chemin d'Ivri, 1534, iSis ; OrmêUaux^ Niuf-fotu^ 
1470-1490, aboutissant au vieux chemin d'Ivri, 1469, Garnacht^ aboutissant au curé de Saint- 
Médard et au chemin de Saint-Marcel à GentiUy 1491, h Moulim Gtutttil, Rêimt-BUmehi^ 
Fésse-Rougi, Us Girtutois^ Saimi-Paoui, Trou-Saimi-Gtorgêt 1515, /« Chmmp de Mou- 
iumham, pré* l'orme d'Ivri 1500, its Ajaux, près la rivière de Seine 1394 (Sauvai, Histoire 
tt Recherches dts amtiqmUis d* ia vi/le de Psris, tome III, preuves p. 70). 

(«) Au moment de sa fermeture sous la première république l'église Saint-Marcel se 
composait d'une nef, de deux bas-côtés, d'un chœur élevé de plusieurs marches, d'une chapelle 
souterraine placée sous ledit chœur, de deux chapelles situées au bout des basses chapelles 
du fond et d'une tour avec horloge et cloche à timbre pour l'heure. Cette église fut louée, 
le z8 fructidor an III (4 septembre 1795), au citoyen Chauvency, Jean-Noël, demeurant à 
Paris, a, rue de Ménilmontant, pour la somme annuelle de «.025 livres. {Archives dipmr- 
tementales ei communales de la P*'éftcture delà Seine^ 95-I304*) 

(^) L'église Saint-Hlppolyte, dont l'entrée était rue des Marmousets, comprenait, quand 
elle fut désaffectée : une nef, deux bas-côtés, quatre chapelles, une sacristie, une grande 
chapelle et une rotonde. Elle fut louée, le xt septembre 1793, à un sieur Louis-Antoine 
Salmon, officier de paix, domicilié à Paris, a6, rue des Carmes, place Maubert, moyennant 
510 livres {Archives di far temenial es et communales de la Préfecture de la Seine 9S-X304). 

(i) En Z300. Dans le poème les Eglises et Monastères de Paris paru au commencement 
du XIV* siècle (1325), Saint-Médard est écrit Saint-Marc : 



Sainct-Martin et Salnct-Ypolyte 

Cens ai-je bien pris à esllte 

D'tlec ving au moustier Sainct-Marc 

Puis à la traite d'un arc 

Et Sainct- Victor moult bien séans ; 



(2) Dulaure, Histoire de Paris. 

(3) Saint Médard, né à Salency en 456, évéque de Noyon en 532, de Tournai en 53s, mort 
en 545, est une des plus grandes figures du vi* siècle* Ami et conseiller des premiers rois 
mérovingiens, il exerça sur son temps une grande et bienfaisante influence. On le représente 
sur les estampes de différentes façons. Tantôt on le voit avec une couronne de roses à la 
main (allusion au couronnement de la rosière de Salency qui avait lieu le 8 juin, date de sa 
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Trop éloignés de Tabbaye de Sainte-Geneviève, dans la dépen- 
dance de laquelle ils se trouvaient, les habitants de ce village éle- 
vèrent une chapelle qu'ils placèrent sous la protection du saint dont 
leur bourg portait le nom. Détruite en 887 par les Normands, quand 
ceux-ci mirent le siège devant Paris, cette chapelle fut reconstruite 
sur les bords de la Bièvre (i), non loin du pont de SaintrMaart 
(Saint-Médard) (2) sur lequel passait la route du Gâtinais à Paris. 
On rappelait Villa et ecclesia sancti Medardi, et c'est sous cette 
désignation qu'elle ligure danS' les- titres de Tabbaye de Sainte-' 
Geneviève parvenus jusqu'à noua. ^ 

fête) ; tantôt avec une tète de boeuf ou de cheval figurée à côté de loi (pour rappeler deux 
actes charitables accomplis par le saint au temps de sa jeunesse). 

Dès la plus haute antiquité saint Médard a été Invoqué povr la guérlton des maux de 
dents ; c'est ce qui explique que les artistes du moyen- âge, «a conformant scrupuleusement 
à la tradition, aient souvent rendu la figure de ce personnage sous un aspect contraint et 
grimaçant. C'est de là, croit-on, que sont venues les locutions proverbiales : mimt dt smimi 
Médard^ pour exprimer un visage mécontent, et ri* dt saiut Méd^trdy pour un rire forcé. Un 
vieux proverbe, encorç en usage au xvu* siècle, a consacré cette dernière expression : 

Rii qui isi di taiut Midmrd 

L« cœur n'y prêud /af gram^p^rt. 

Il eilste un autre dicton qui rappelle la prétendue influence de .cet évèque sur la pluie : 

^[ilJliMi lej9ur Stiint'Médard 
Le titrs dt» bùus t»t au hasard. 

(Almataacb de Mathieu La«nsberg.) 

proverbe qui fut plus tard transformé comkne snfV : 

S'U^lêut le jour SaimiiMédard 

fi /ifMvra quara ni* Jours ^us^tmrd. 

Cependant ce désagréable pronostic n'a pas toujours été invariable. On lit, en effet, dans le 
calendrier des bons laboureurs pour l'année x6i8 : 

Du Jou r Sa in t-Méda rd tu jm im 

L* labourtur st dount soin. 

Car Us aucitus distut^ s'il pltut^ 

Qut irtntt jours durtr il ptut'\ ^ 

Ri s'il tsf ètmUf sois tout ctrtaiu^ 

D'avoir abondauct dt graiu, 

(Voir : X* Notict historique sur It cultt dt saint Midard^ par l'abbé Curblet, président 
de la Société des antiquaires de Picardie, Amiens, 1856; a* 'Histoire dt Touruay^ par Jesin 
Cousin; 3* Colltctiou dts Saiuts, au cabinet des estampes de Paris ; 4* Pfovtrhts français^ 
par Le Koux de Lincy . ) 

La ville de Soissons posséda une basilique dédiée à saint Médard. Cet édifice, célèbre dans 
toute la France, datait des Carolingiens; il fut détruit par lea protestants en 1567. C'est 
dans cette abbaye qu'Abélard dut vivre prisonnier après la condamnation, par le Concile de 
Soissons, de son livre « Introduction à Ja théologie », dans lequel il exposait sa doctrine 
sur la Trinité (iiai). On sait que le philosophe déniait au Fils et au Saint*£sprit le carac- 
tère de la personnalité divine. 

Saint Médard semble avoir eu une grande renommée dans notre pays ; aujourd'hui encore 
on trouve en France vingt et une localités portant son nom. 

(i) Appelé aussi riviirt dt Gtutilly, 

(a) Appelé plus \%x^ pont aux Tri/ts. 
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Comme la plupart des églises de cette époque, la chapelle possé- 
dait un réclusoir, ou cellule dans laquelle vivait une femme recluse 
jusqu'à la fîn de ses jours. Dans le nécroidge de labbaye de 
Sainte-Geneviève, écrit sous le règne de Charles VI, on trouve la 
date du i"' mars indiquée comme l'anniversaire d'une nommée 
Hermensende, recluse à Saint-Médard (i). Son obit se célébrait le 
9 décembre (2). 

D'après Sauvai (3) et du Breul (4), un nommé Pierre Chefde- 
ville, décédé le 2 octobre i353, aurait été inhumé dans cette cha- 
pelle; son épitaphe se voyait encore dans l'église actuelle au com- 
mencement du xvn^ siècle. 

Quelques maisons seulement composèrent pendant de longs 
siècles le bourg de Saint-Médard. Ce n'est que vers 1200 que ce 
village commença à s'accroître. Son importance grandit si rapide- 
ment que deux siècles plus tard il était devenu une des aggloméra- 
tions les plus considérables des environs de Paris. Il était alors 
4c moult grans, comme si ce feust une ville à part, si y démouroient 
ouvriers de divers mestiers, espécialement bouchiers, tainturiers, 
ouvriers de tombes et de lames, pierres funéraires et autres (5) ». 
11 comprenait plusieurs clos, parmi lesquels ceux du Chardonnet, 
du Breuil^ du Mont-Cétard^ des Mors^ des Fossés^ des Treilles, 
du Copeau, de Gratard, de Saussayes, de la Cendrée [locus 
cinerum),.. etc., et se divisait en quatre quartiers, appelés 5âin^- 
Médard, Saint-René, Richebourg et Lourcine. Indépendant de la 
capitale, il échappait à sa juridiction et comme tel avait sa police 
et ses juges particuliers (6). 

Une augmentation notable de population fut la conséquence 
naturelle de cet agrandissement territorial, et la chapelle qui, jus- 
qu'ici, avait répondu à tous les besoins du culte, devint beaucoup 
trop étroite eu égard au nombre toujours croissant des fidèles. De 
plus elle menaçait ruine. Ce fut, très vraisemblablement, sous 
l'empire de ces deux nécessités que les religieux du chapitre de 

(i) L'abbé Lebœuf, Histoire di U ville et de tout le diœisede Paris. 

(t) Nonas Decemher. Amuiv. Hermeuseudis, recluse Saucti Medardi. [Ohitmaires de lek 
province de Sens. Diocèses de Sens et de Paris ; dans le Recueil des Historiens de la France.) 

(3) Histoire et Recherches des antiquités de Paris. 

(4) Théâtre des antiquités de Paris. 

(S)GuillebertdeMetz. Description de Paris sous Charles F/(xv« %\hc\e). — Le livre de la 
taille de Paris pour l'année laça donne pour la paroisse Sain^Maart dehors les murs, 179 con- 
tribuables payant 25 livres 13 sous d'impoiltlons. 

(6) Sauvai, ouvrage cité. 
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Tabbaye de Sainte-Geneviève, qui en étaient les seigneurs et les 
présentateurs, la remplacèrent par l'église actuelle (premières années 
du xw* siècle). 

Agrandie et embellie à plusieurs reprises : en i56i, i586, i655 et 
1784, réglise recouvre une superficie de 1.800 mètres carrés. Elle 
se compose de trois parties distinctes, construites à différentes 
époques. La première, et de beaucoup la plus ancienne, date du 
xv*' siècle (i) ; elle comprend la nef avrec ses collatéraux de droite et 
de gauche (2). Au xvi« siècle, on y ajouta le chœur et ses bas-côtés. 
Enfin, en 1784 on construisit, sur les dessins de Tarchitecte Petit- 
Radel, la chapelle de la Vierge qui termine l'édifice. 

Aucunes de ces parties ne se raccordent entre elles, ni par le style 
ni par les dimensions. C'est ainsi que le chœur est beaucoup plus 
vaste et plus élevé que la nef qu'il continue. Construit en plein 
cintre, alors que la nef est de style ogival, on s'est plu à accuser 
cette différence en cannelant ses piliers et en leur donnant un style 
grec qui fait disparate avec l'ensemble du monument. A ces cho- 
quantes antithèses vient s'ajouter la chapelle de la Vierge, dont la 
construction, remarquable à plusieurs titres, n'a aucun rapport avec 
les autres parties de l'édifice. 

Ces disparités sont 'si disgracieuses qu'on essaya, au xvni« siècle, 
de les dissimuler en partie en cachant les piliers de la nef dans 
des boiseries qui les enveloppaient jusqu'à la naissance de l'arcade 
ogivale. Ces armatures, peintes en marron foncé, accentuaient 
encore le cachet de pauvreté qui se dégage de tout le monument. 
Elles existèrent près d'un siècle et ne furent enlevées qu'en ces 
dernières années ; seuls les piliers de la première travée les ont 
conservées. 

L'église comprend une nef, un chœur, des collatéraux qui abou- 
tissent à la chapelle absidiale de la Vierge, quatorze chapelles 
latérales, une sacristie et une chapelle des catéchismes construites 
en hors-d'œuvre; elle n'a pas de transept. 

La nef et ses collatéraux. — La nef, construite au xv siècle, se 
compose de cinq travées droites à deux étages. Le rez-de-chaussée 

(1) Dans le Fouillé historique et topographique du diocèse de Paris, publié en 1767 par 
L . Denis, géographe de Mgr le Dauphin, Saint-Médard est indiquée comme ayant été cons- 
truite au XII* siècle; c'est une erreur. 

(2) Une inscription, qui se lisait autrefois au-dessus de la porte de l'ancienne sacristie, 
indiquait que c'était là toute l'église primitive. Cette ancienne sacristie a été démolie au com- 
mencement du XVIII* siècle et remplacée par la sacristie actuelle. 
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A gauche, 
la chapelle des /on/5 baptismaux; 
la chapelle Saint-Jean-Baptiste (Notre-Dame de Pitié) ; 
la chapelle 5a/n/-Z)e«i5. 

Le chœur, ses bas-cotes, ses chapelles latérales et le rond- 
point. — Cette partie de Téglise a été édifiée de i562 à i586, grâce 
aux amendes auxquelles furent condamnés les protestants à la suite 
du vacarme du 27 décembre i56i (i), et consacrée par Baptiste de 
Tierselin, évéque de Luçon (2), ainsi que l'attestait l'inscription 
suivante, gravée au-dessus de la porte de l'ancienne sacristie : 

L'an i586, le jeudi dix-huitième jour de septembre, Révérend Père en 
Dieu Messire Baptiste de Tierselin, évesque de Luçon, fit la bénédiction 
du maistre Autel de ceste église, ensemble de tous les autels, de toutes 
les chapelles qui sont au nouveau bastiment de ladicte Eglise. Et pour 
lors estait prieur curé d*icelle frère Jean de la Rivière, religieux de Sainte- 
Geneviève. 

En 1610 et 1620, dates que Ton relève sur les clés des fenêtres 
latérales du côté sud, on acheva quelques détails laissés en suspend 
et en i655 on édifia les trois travées du rond-point, qui avaient dû 
être réservées faute de fonds, ainsi que le mentionne du Breul (3) : 

Le dessein d'augmenter icelle église estait bien plus grand, comme il 
apparaît aux fondements que Ton avait commencés derrière le chœur, jà 
eslevés hors de terre de deux ou trois assises de pierres de taille, pour 
faire la rotondité ou chef de Téglise. Mais pour la pauvreté des paroissiens, 
comme il est à présumer. Ton s'est contenté d'en prendre une partie, qui 
est séparée d'un mur de moellons auprès duquel est le maistre autel. 

Le chœur comprend trois travées droites. 11 est plus large et plus 
haut que la nef, avec laquelle il se soude par deux murs circulaires. 
Les travées sont à deux étages. Le rez-de-chaussée s'ouvre sur les 
bas-côtés par des arcades de plein cintre reposant sur des piliers 
circulaires d'ordre dorique. Jusqu^à la fin du xvui® siècle ces piliers 
étaient unis; ils ne furent cannelés, tels que nous les voyons 



diniers du Jardin des Plantes et ceux du quartier Saint-Marceau célébrèrent cette cérémonie 
par une fête superbe {Monittur A\x i octobre 1849.) 

(i^ Voir plus loin. 

(a) Piganiol de la Force, Description di Paris ; du Breul, ouvragé ctU. 

(3) Du Breul, ouvragé citi» 
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aujourd'hui, qu'en 1784 par l'architecte Petit-Radel (i), qui voulut, 
dit-on, par cette transformation, leur donner une ressemblance 
avec les colonnes des temples de Pestum. 

Le premier étage est ajouré par neuf larges baies en plein cintre 
divisées par des meneaux faisant pénétration dans le plafond de 
forme ogivale. Ce plafond est en bois et occupe la place d'une voûte 
en pierre qui n'a jamais été construite. 

Les bas-côtés du chœur sont de moitié plus larges que ceux de la 
nef. Ils sont recouverts d'une voûte ogivale garnie de nervures 
formant des triangles aux angles accusés par des clés pendantes, et 
soutenue par des pilastres de style corinthien. Deux bas-reliefs en 
plâtre les terminent du côté de la nef. Sculptés par Verrebout en 
1888, ces bas-reliefs représentent: celui de droite, un chevalier 
habillé de son armure, Tépée hors du fourreau et allongée sur le 
bras, à genoux devant saint Michel. Au-dessous on lit l'inscription 
suivante : 

Sancte Michael Archangele 

Galliarum protector fortissime 

Défende nos in prœlio 

celui de gauche, la Vierge en adoration devant l'enfant Jésus 
couché; dans le ciel, à droite et à gauche, deux tètes d*anges avec, 
au milieu, une couronne que deux mains soutiennent au-dessus de 
la tête de la Vierge. Au-dessous on lit : 

Pro nobis egenum et fœnocubantem 
Venedite adoremus dominum* 



In memoriam missionis et jubilœi positum, 
Anno domini MDCCCLXXXVI. 



(i) Petlt-Radei, Louis-François, né à Paris en 1740, élève de de WalUy. On lui doit un 
projet pour la restauration du Panthéon et de l'abattoir du Roule, aujourd'hui démoli. Il fut l'un 
des architectes du Palais- Bourbon et de l'ancien hôtel du Trésor royal. Il exposa au Salon 
de z8o6 plusieurs dessins, au nombre desquels s'en trouvait un dont voici le titre : Destruction 
d'une église, style gothique, par le moyen du feu. Le procédé était simple et économique 
autant que sûr. Petit-Radel l'expliquait ainsi : « Pour éviter les dangers d'une pareille opéra- 
tion, on pioche les piliers à leur base sur deux assises de hauteur, et, à mesure que l'on ôte la 
pierre, l'on y substitue la moitié en cube de bois sec, ainsi de suite. Dans les intervalles, l'on y 
met du petit bois et ensuite le feu. Le bois suffisamment brûlé cède à la pesanteur, et tout 
l'édifice croule sur lui-même en moins de dix minutes. » C'est le môme vandale qui ,consulté 
par un ministre de la première République sur les moyens de conservation à employer pour 
l'église abbatiale de Saint-Denis, ne craignit pas de conclure à la destruction de la grahde 
voûte de cette église, laquelle voûte eût été remplacée par une couverture quelconque, afin de 
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Comme ceux de la nef, les bas-côtés du chœur sont garnis, de 
chaque côté, par des chapelles latérales. Ces chapelles sont éclairées 
par des baies divisées en meneaux et surmontées d'arc en anse de 
panier; leurs voûtes sont semblables à celles des collatéraux corres- 
pondants (i ). Ces chapelles sont : 

A droite, 
la chapelle Saint-Louis (ancienne chapelle Saint-Jacques] ; 
la chapelle du Sacré-Cœur (ancienne chapelle Saint-Denis) ; 
la chapelle de V Annonciation; 
la chapelle de la Trinité; 

A gauche, 
la chapelle Saint-Vincent-de-Paul ; 

la chapelle Saint-Joseph (ancienne chapelle Saint-Ambroise); 
la chapelle Sainte-Anne ; 
la chapelle Sainte-Geneviève. 

Chapelle de la Vierge. — Trois travées en hémicycle achèvent le 
vaisseau du monument. Elles comprennent cinq arcades. La troi- 
sième de ces arcades, c'est-à-dire celle du centre, s'ouvre sur la 
chapelle de la Vierge, qui termine le rond-point de Téglise et en 
forme l'abside. Cette chapelle, bâtie par l'architecte Petit-Radel sur 
une partie du petit cimetière, fut bénie par l'archevêque de Paris 
le 1" avril 1784. De forme circulaire, elle est surmontée d'une 
coupole plaie sans pendentif, soutenue par quatre grandes arcades. 
Les vitraux blancs placés sur les côtés y procurent une intense 
clarté. Au fond se trouve un autel décoré de deux colonnes toscanes 
portant un fronton circulaire dont le tympan est orné du chiflre de 
la Vierge en transparent. Une niche circulaire placée derrière l'autel 
abrite une statue en pierre de la Vierge portant l'enfant Jésus. Cette 
statue, qui s'éclairait autrefois par un jour tiré d'en haut, se 
détache d'une gloire dorée émergeant des nuages. 

faciliter la transformation de l'édifice en un marché couvert et fermé ! (A. Lance. DiciioM- 
nain dts arckiUct«$ frauçais.) 

Pctit-Kadel mourut à Paris le 7 novembre z8z8, membre de l'Académie des Beaux-Arts et 
architecte du Gouvernement. 

(i) Mariés dans son Paris aucitu et moderm^ édité en 1838, dit : « On remarque à la 
croisée du côté méridional une perspective qui représente un bas-côté qui manque à l'église. 
Cette perspective est très bien prise et des yeux peu exercés peuvent s'y tromper. » Malgré 
toutes nos recherches nous n'avons pu trouver la perspective dont il s'agit. Quant au bas- 
côté manquant nous ne savons ce que veut dire cet auteur, l'église ayant été terminée en son 
étatactuel en 1784 : de plus, les deux bas-côtés de la nef ont été construits simultanément. Peut- 
être la perspective vue par Mariés représentait-elle le rond-point dont, la construction demeura 
en suspends pendant un demi-siècle? 
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Dans la chapelle Saint-Louis, la clé de voûte marquée aux deux 
lettres S. J. avec deux bourdons en sautoir ; 

Dans la chapelle du Sacré-Cœur, la clé de voûte exposant saint 
Michel; 

Dans la chapelle de F Annonciation, la clé de voûte portant les 
deux lettres I.P. de chaque côté d'une croix grecque à suspendre, 
chargée en chef de trois étoiles posées deux et une; 

Dans la chapelle de la Trinité, la clé de voûte sculptée de deux 
écus d'armoirie. 

En dehors des chapelles latérales du monument, deux construc- 
tions en hors d'œuvre : la sacristie et la chapelle des catéchismes. 

Sacristie. — Une cause toute fortuite amena la construction de 
ce bâtiment. Au cours de Thiver 1716 un ouragan emporta la 
toiture et les combles de l'église, lesquels, du reste, menaçaient ruine 
depuis longtemps. Le curé de Saint-Médard, à Tépoque le frère 
Canto, adressa une requête à M. d*Argenson, conseiller d'État 
ordinaire et lieutenant général de police, à l'effet d'obtenir du 
Gouvernement la somme nécessaire à la réfection de la toiture 
enlevée. Celui-ci obtint du régent une subvention de 3. 000 livres à 
prendre sur les lots non réclamés de plusieurs loteries; i.ooo livres 
furent versées immédiatement et le reste deux années plus tard 
par les soins du successeur de M. d'Argenson dans la lieutenance 
de police, M. de Machault. 

La réfection de la toiture n'ayant entraîné qu'une dépense 
d'environ i.ooo livres, les 2.000 restantes furent employées à la 
construction d'une sacristie. Commencée en 1718, elle fut 
achevée l'année suivante telle que nous la voyons aujourd'hui ; c'est 
un bâtiment vulgaire et sans aucun cachet. 

Pour perpétuer le souvenir de l'appui prêté en la circonstance 
par MM. d'Argenson et de Machault, on plaça leurs armes dans la 
nouvelle sacristie Ces écussons n'existent plus aujourd'hui (i). 

Chapelle des catéchismes. — Cette chapelle occupe tout l'empla- 
cement qui subsistait encore du petit cimetière où fut inhumé le 
célèbre diacre Paris et sa construction a fait disparaître les der- 
niers vestiges qui rappelaient les convulsionnaires. 

D'un style sans caractère et en désaccord avec l'ensemble de 
l'édifice paroissial, cette construction est peu élégante; il semble que 

{i) Histoire dts Croisses dt U ville^fauxbourgs et banlieue de Pmrit et de celles sf/eiées 
cmrea amovib/eSfiji* (Bibliothèque Carnavalet, n<* 1945; réserve). 
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b}tère qui longe une partie de la rue Candolle ; les autres parties de 
rédifice se trouvent masquées par les maisons en bordure sur la 
rue Daubenton. 

La façade principale comprend trois travées séparées par des 
contreforts surmontés de pinacles à crochet. La travée centrale, 
terminée par un pignon qui accuse la toiture, se compose de deux 
étages. Au rez-de-chaussée est une porte en plein cintre à deux 
battants^ accompagnée, au premier étage, d'un tympan ogival à 
meneaux flamboyants. Les deux travées latérales sont percées 
de portes rectangulaires à un vantail que surmontent deux fenêtres 
en ogive. Deux contreforts achèvent la façade; ils sont terminés par 
des pinacles soutenant des arcs de décharge placés au-dessus des 
rampants contre lesquels s'arrêtent les toitures des bas-côtés. 

Cette façade a été modernisée d'une façon peu heureuse et cette 
transformation explique, seule, la disparité qui s'y accuse. Rien ne 
peut justifier, sans cela, la présence d'une porte en plein cintre avec 
le tympan ogival qui la surmonte. Les « maîtres-maçons » du 
moyen-âge ne commettaient pas de ces fautes de goût. A ce point de 
vue on peut dire que cette partie de l'église continue la diversité 
générale qui se constate dans tout l'édifice (i). 

La façade de droite prend jour sur le square de la rue Censier. 
Elle se compose de cinq travées anciennes correspondant à la nef et 
de quatre travées plus modernes éclairant le chœur. Les cinq pre- 
mières travées sontogivales. Des contreforts terminés par des pinacles 
les séparent entre elles. De chaque contrefort part un arc de décharge 
qui aboutit à l'étage supérieur de la nef. La quatrième et la cin- 
quième travées forment avant corps et sont surmontées de petits 
pignons contre lesquels aboutissent les toitures des chapelles. 

Les quatre dernières travées de l'abside polygonale possèdent 
des pilastres doriques soutenant une corniche ajourée de baies à 
meneaux et coupée de gargouilles. Les contreforts du chœur laissent 
percer des pierres d'attente pour des arcs-boutants qui n'ont jamais 
été construits. 



(i) Le i6 janvier 190a. un ouvrier occupé à la réfection de la façade de l'église trouvi 
dans le plâtre d'un scellement, un peu au-dessus à droite de la petite porte d'entrée située 
du côté delà rue Censier, une pièce de bronze portant en exergue : sur la face, Franx virtnit 
P*rit et sur le revers Curis moutiar Français avec le millésime de 1586 et un écusson à trois 
fleurs de lys. 

Cette pièce appartient aujourd'hui à M. Charles Scellier, inspecteur des fouilles archéclo» 
giques au Musée Carnavalet, secrétaire de la Commission du Vieux-Paris. 
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DOMS GUILLAUME HENRY HEULLY PRIEUR RENE FRANÇOIS MALECOT 
SOUS PRIEUR ET SACRISTAIN ANT JE (Stc) DE LA PIERRE LOUIS CURAN 

MATHURIN LE MERCIER SEIGNEUR JEAN GUYET JEAN CHAMPMEZIERE JULIEN 
BESNARD DEPOSITAIRE GEORGE CATIEN LEFEBVRE CELLERIER i" MIL 

GUILLAUME FONDEUR. 

Au-dessous se trouvent trois écussons, dont deux représentent : le 
premier les armes de Charles Bertin, évéque de Vannes; le second 
celles de sa sœur, la marquise de Fumel ; quant au troisième, ses 
armes sont inconnues. 

Les trois autres cloches qui accompagnent le bourdon sont : 
I® deux cloches bénies en 1804 par l'archevêque de Paris; elles 
portent toutes deux les inscriptions suivantes : 

Sur un côté, en haut, 

l'an XI DE LA RÉPUBLIQUE l'aN i802. 

Sur l'autre face, en bas, 

HERBA HEBAN LEJUEN ET GAUDIVEAU MONT FAITE. 

2® une cloche achetée en 18 18 et sur laquelle on lit : 

JAI ÉTÉ FONDUE LAN 1818 DU RÈGNE DE LOUIS XVIII ROI DE FRANCE 

ET DE NAVARRE. 

Cimetières. — Jusqu'au commencement de ce siècle Saint-Médard 
était entouré par deux cimetières. L'un, le plus grand, occupait 
l'emplacement d'une partie du square actuel et datait de i5i2 (i) ; 
il recouvrait une superficie de 728 toises et demie et avait été 
vendu à la paroisse par de Mesme, sieur de Roissy. L'autre appelé 
le 4( charnier » était de dimensions beaucoup plus restreintes et se 
trouvait situé derrière le chœur de l'église; c'est dans cet enclos 
que fut enterré le diacre Paris. 

Œuvres d'art. — L'église possède quelques œuvres d'art remar- 
quables. On en trouvera la liste complète à la suite de cette étude» 
Qu'il nous suffise d'en souligner ici les plus importantes. 

(i) Archives nationales, Histoire ecclésiastique, section administrative, carton S. 3444. 
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A rentrée et garnissant la première travée de la nef, s'élève une 
tribune en bois (i) soutenant un buffet cTorgue^ décoré de figures 
sculptées en plein bois (école française du xvii* siècle). On y re- 
marque au centre une grande figure du Christ nu accoté de deux 
anges aux ailes déployées. A droite et à gauche s'exposent des 
panneaux avec rinceaux. Ce buffet abrite un orgue construit en 
1766- 1767, par le célèbre François-Henry Cliquot, facteur du roi 
et de la paroisse. 

C'est par le plus grand des hasards que Ton a retrouvé la date de 
cette construction, dont les titres avaient été perdus pendant la 
Révolution. En i855, au cours d'une réparation, on découvrit sur un 
des buffets de l'orgue une feuille de parchemin sur laquelle étaient 
tracées les lignes suivantes : 



c 

73 O 

u o 



En 1767 du Règne de Louisquinze Le c 6 .2 

Bien Aimé : Ce soufflet fut augmentée (sic) *^ .'? S 

♦^ |j^ ^^ 

Et Les Trois autres remis en Cuir neuf : ^ ^ ^ 

L'Instrument Tout Neuf à L'Exception 2 -c g 

des Tuyaux de Bois qui ont été ï 1? 3 

Rétablie (sic). Le Marchée (sic) fui Entrepris « w « 

En 1766, et L'orgue fini En 1767 Par 3 S ^ 

françois, henry Clicquot facteur du Roy »- 2 *S 

Et de la ditte paroisse : j u Z* 

Que le Seigneur soit Louée (sic) S* c ^ 

Et que son cœur soit Béni "S 2 G* 

jamais. T = "^ 

M. Godaille Le Jeune et M' S '5b <j 
Gautier était (sic) en charge Lors de l'Entreprise du devis dicelny. 



Les travaux exécutés en i855 sont rappelés par une plaque de 
cuivre fixée sur le grand buffet de l'orgue ; cette plaque porte Tins- 
cription suivante : 



(i)« Un accident Inattendu, qui n'a pas peu contribué au dérangement de la mécanique 
et au mauvais état de l'orgue, est que la poutre qui soutient la tribune ayant cassé dans le 
milieu a Calt baisser la planche au moins de trois ponces. Cela tat réparé promptement en y 
mettant deux colonnes en bols formant le portique que l'on voit. » {Lêtirt di M, Oudim ^ facttmr 
d'orguts^ gm dmtê du 3 a^ût zSii, archives de la paroisse.) 
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En 1766 
du règne de Louis XV 
cet orgue a été reconstruit 
à neuf par henry Cliquot 
facteur du Roi et de la 
paroisse Saint-Médard. 
(archives de la fabrique). 

En ï855 
M. Henri Thibaut la (sic) 
entièrement relevé par une 
soufflerie moderne et un 
nettoyage complet. Ces derniers 
travaux ont été exécutés d'après 
les soins de MM. Ch. Moreau 
curé» Jacques Maricot trésorier 
Durand président, Cuny, Beaudoux 
Braille, Chatel, Varin, Perdreau 
Vergeot, Marguilliers. 

Organiste titulaire E. Marsan. 

Gloria in excelsis Deo. 

La chaire à prêcher date du xviii" siècle ; elle est en chêne sculpté. 
La chaire proprement dite est de forme hexagonale et se termine 
par une pomme de pin. Les six côtés de la cuve, séparés entre eux 
par des consoles, sont décorés d'attributs religieux parmi lesquels 
se détachent les figures de Sainte Geneviève avec un cierge, du 
Bon pasteur et de Saint Augustin avec mître, crosse ei ornements 
sacerdotaux. Sur Tune des faces se voyait encore, il y a quelques 
années, la trace d'une inscription effacée avec la date 1 718. Les 
arêtes de Tabat-voix sont accusées par des feuilles d'acanthe qui 
s'amortissent sur une croix. 

Le banc (f œuvre, placé à gauche dans la quatrième travée de la 
nef, est de la même époque que la chaire qui lui fait vis-à-vis. Il 
est surmonté d'une arcade en bois avec tympans décorés de palmes 
sculptées. Cette arcade est couronnée par une frise divisée en quatre 
panneaux octogones garnis de toiles représentant les figures en 
buste des quatre évangélistes par Goyet, artiste français (1807-1871). 

Le maître-autel a été souvent transformé. Celui qui datait de 
la fondation de l'église a été reconstruit en i655 (i), et ce dernier 

(i) Ce premier autel avait été réparé en 1620 (voir Marché dm ritablt de Vamtti de Viglùê 
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Dans la chapelle du Sacré-Cœur se trouvent trois peintures réu- 
nies en un même cadre, représentant : i^ le Christ mis au tombeau, 
peinture sur bois attribuée à Philippe de Champaigne (xvir siècle) ; 
le Christ est étendu nu sur une draperie blanche, le corps légère- 
ment tourné de face ; 2"* adroite une sainte femme de profil, les 
mains jointes (école française du xix« siècle, i835) ; 3^ à gauche, la 
Vierge debout, les mains jointes et la tête couverte d'un voile bleu, 
rejeté en arrière. 

Dans la chapelle Sainte-Genevièpe, une toile de Watcau repré- 
sentant Sainte Geneviève gardant ses moutons, La sainte est repré- 
sentée assise sous un arbre, un livre sur les genoux et une houlette 
à la main ; elle est vêtue en paysanne du xviii* siècle. Ce tableau 
fut donné à la paroisse par M. de Julienne, écuyer, chevalier de 
Saint-Michel, membre honoraire de l'Académie royale de peinture 
et de sculpture^ entrepreneur général des Gobelins. 

Dans la chapelle Saint-Joseph, en face Tautel, saint Paul et saint 
Barnabe à Lystra, Saint Paul est représenté étendant les mains, 
debout sur les marches d'un temple païen. Derrière lui se tiennent 
divers personnages. Sous ses mains un homme contrefait, de la 
taille d'un enfant; à droite, une femme agenouillée; à gauche, au 
premier plan, un homme revêtu d'une longue robe rouge et coiffé 
d'une couronne de feuillage d'or. Cette toile est de Cazes, artiste 
français (xviir siècle), elle fut exécutée pour l'abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés et a figuré, sous le premier Empire, au musée 
de Versailles. 

A côté de ces tableaux, Saint-Médard possède quelques ver- 
rières du premier ordre datant du xvi* siècle. La plus importante 
est celle qui orne la fenêtre de chevet du chœur. Divisée en trois 
compartiments, elle représente : 

Dans le compartiment central, le Père éternel^ le Christ en 
croix, le Saint-Esprit et saint Augustin ; 

sèreat à la sainte Vierge les tourments qu'elle vit souffrir à son fils. Cet ordre fut fondé à 
Poitiers par Antoinette d'Orléans- LongueviUe et fiit reconnu en 1617 par Louis XIII et le pape 
Paul V. 

La première pierre de l'église mentionnée Ici fut posée au commencement de Tannée 1635. 
par la duchesse d'Aiguillon, nièce de Richelieu. Douze religieuses tirées du couvent du 
Calvaire, situé près le Luxembourg, en prirent possession le xo avril 1637. Trois années plus 
tard (1640) on procéda à sa consécration sous le vocable de la transfiguration. Elle possédait 
le cœur du fameux père Joseph Le Clerc du Tremblai, aujourd'hui déposé chez les religieuses 
du Calvaire à Orléans, et celui du célèbre cardinal de Rets, l'auteur des Mémoires. 

La rue des FiUes-du-Calvaire actuelle rappelle le séjour de ces religieuses dans le quAr 
tier du Marais. 
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duchesse d'Angoulême. Cette pièce représente une colombe en- 
tourée de fleurs de lys et porte, de chaque côté, les mentions sui- 
•vantes : 

ouvrage Donné 

des. A. R. à saint 

Madame, Médard 

Duchesse le a 5 mai 

d'Angoulême 1814 

EnBn signalons, pourterminer.qu'aucoursdes travaux d'assainis- 
sement entrepris dans le square de la rue Censier, le long de la 
façade sud de l'église, on a découvert, le 10 août 1S99, dans les 
fouilles exécutées pour ces travaux, deux statues, un vase à flam- 



mules rouges (1), que nous reproduisons, et quelques débris de pote- 
riedumémegenre,Ietout mêlé à des ossements humains. Les deux 
statues, un peu moins grandes que nature, semblent dater du 
XV* siècle ; elles seraient ainsi contemporaines de la construction 
de l'église. Quoique très mutilées, elles portent encore les traces des 
couleurs bleue et rouge qui recouvraient leurs draperies ; malheu- 
reusement leurs têtes manquent. 

La première de ces statues représente une femme tenant un linge, 
le Saint Suaire, déployé devant elle; c'est, à n'en pas douter, 
l'image de sainte Véronique. La seconde, amputée des deux bras et, 
par suite, dépourvue des attributs qui auraient aidé à la faire recon- 
naître, figure un saint dont il a été impossible d'identifler le nom. 

Ces deux statues sont aujourd'hui au musée Carnavalet (2). 



(,) Ce v.« fBlt [«ttlï d» 1« «Mlect 
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IL - FONDATIONS PIEUSES 
ET CHARITABLES^'^ 



Chapelle de Reilhac. Sa fondation par Clément de Reilhac qui y est inhumé 
ainsi que son frère, Pierre de Reilhac. — Fondation par Perrenelle de Maignac, 
veuve de Clément de Reilhac, d'une chapellenie sous les noms de Notre- 
Dame, Saint-Nicolas, Sainte-Catherine et Saint-Thomas-d'Aquin. — Revenus 
affectés à la nouvelle fondation. — Nomination du chapelain. — Obligations 
qui lui sont imposées. — Redevances prélevées par lui, par le curé de Saint- 
Médard et par Tabbaye de Sainte>Geneviève. — Revenus de la chapelle au 
xvii' siècle et au moment de sa suppression en 1790. — Chapelle de Guil- 
laume d'Aquiano. 

Autres fondations. 

Messes de dévotion et de fondation à la veille de la Révolution. 



Chapelle de Reilhac. — Saint-Médard posséda pendant plus de 
quatre siècles (1380-1790) une chapelle particulière. Au moyen-âge, 
l'usage d'instituer de ces sortes de bénéfices était général dans les 
familles occupant une situation en vue soit par leurs fonctions, soit 
par leur fortune. En dehors du sentiment religieux qui les faisait 
agir, les fondateurs de ces chapelles se réservaient par là, à perpé- 
tuité, pour eux et leurs descendants, une sépulture privilégiée. 
Avec la foi profonde qui régnait à cette époque, la faveur de reposer 

(i) Sêurcis ei ouwtagês principt^ux à comsuittr : Archives nationales H. 3795, L. 685-686, 
T. soa^, a'^i-Sa ; Archives départementales et communales de la Préfecture de la Seine D G. 
»o 9 et la Co/iê dt l'acte de fondation d* la chapêllt de Rtilhac. — Le comte de Reilhac, 
La eka/fllê d* Aêtrt Damt-dt-Rêilkac fondit au xiv* tiicl* en l'églist Saint-Médard- 
lez-Paris. — F. de Gullhermy, Inscriptions di la France du v* siècle an xvill*, tome l**", 
ancien diocèse de Paris, 

L'original de l'acte de fondation de la chapelle de Reilhac est aujourd'hui perdu. La copie 
qui en existe aux Archives départementales et communales de la Préfecture de la Seine a été. 
établie en 1790 par les soins de Nicolas Dumont, dernier chapelain de la chapelle, qui en 
a certifié la véracité. C'est sur cette pièce, qui présente tous les caractères d'une absolue 
authenticité et dont nous en devons la connaissance aux indications de M. de Reilhac, que 
nous nous sommes tout particulièrement appuyé pour l'historique de cette fondation. 

3 
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après la mort dans le sanctuaire d'une église était un honneur 
envié, et par suite, très recherché. Aussi rencontre-t-on peu de 
familles notables qui ne fussent pas, au xiv* et au xv^ siècles, pro- 
priétaires d'une ou plusieurs chapelles réservées. Les églises, et en 
particulier celles de Paris, en étaient encombrées. 

Celle édifiée « au dedans de ladicte église parochiale de Sainct- 
Médard, icelle église parochiale appartenans aus dicts relligieux de 
Saincte-Genevièfve et à leur disposition ^ est une des plus anciennes 
que Ton connaisse et, en même temps, une de celles qui subsistèrent 
le plus longtemps. Elle fut fondée sous le règne de Charles V, à une 
date que Ton ne saurait préciser exactement, mais qui ne peut être 
postérieure à i38o, année où mourut ce monarque, par Clément 
de Reilhac, seigneur de Brigueil en Limousin, d'Angerville-la- 
Gasteen Beauce, conseiller du duc Philippe de Bourgogne et avocat 
du roi au parlement de Paris (i), qui y fut inhumé en iSgg. Deux 
ans plus tard, le lo juillet 1402 (i), son frère puiné, Pierre de 
Reilhac, conseiller au Parlement, l'y rejoignit; ce sont les seuls 
personnages dont il a été possible de constater avec certitude Ten- 
sevelissemeni dans cette chapelle (3). 

En fondant une chapelle 4c honneste (4) à chanter et célébrer 
messes », Clément de Reilhac avait eu l'intention de disposer en sa 

(i) Clément de Reilhac, seigneur de Brigueil en Limousin, d*Angerville-la-Gaste en Beauce, 
appartenait à une ancienne famille du Limousin. Protégé d'abord par le duc de Berry, 
frère du roi Charles V, et plus tard par le duc de Bourgogne, dont il était le conseiller, il 
s'éleva rapidement, grâce à ses talents, à une très haute situation. Possesseur d'une des plus 
grandes fortunes d'alors, il prêta de l'argent au Trésor durant la guerre de Cent ans et se 
trouva mêlé à la plupart des affaires importantes de cette époque. En 1398 il devint avocat au 
parlement en remplacement de Jean Le Coq, charge très importante qui consistait à repré- 
senter le pouvoir royal aux séances du parlement. Il mourut le xo septembre 1399, pensionné 
par plusieurs villes de France et par un certain nombre de chapitres ecclésiastiques. Son 
hôtel était situé entre la place Maubert et le Petit-Pont; il tenait d'une part à la rue Galande 
et de l'autre à la ruelle des Trois-Portes. 

(a) Lundi, 10 juillet 140a : « X* jour, fut plaidoié par environ une heure, et après furent 
prononcez arrests par environ heure et demie et puis ala la court à Saint Marcel aux 
exeques de maistre Pierre Reilhac, feu conseiller du Roi nostre sire céans. » (Archives 
nationales X'« 1478 f» 72 v*»). 

(3) On ignore si Perrenelle de Maignac, veuve de Clément de Reilhac, a été ensevelie 
à Saint-Médard; aucun document n'en fait mention, pas plus, du reste, que de son inhumation 
dans les églises Saint-Paul^ de VAve-Maria et de Saint-Séverin où l'on trouve des 
Reilhac enterres. Cependant il est extraordinaire que cette noble dame, nièce du cardinal 
évêque de Paris et possédant un hôtel près de la cathédrale, n'ait pas été Inhumée dans une 
des églisvs de la capitale et surtout à Saint- Al édard, dans la chapelle où reposait son mari. 

Dans son ouvrage, Jean dt Rtilkac^ secrétaire^ mattre des comptes^ géuiral des finances 
et ambassadeur des rois Charles VIT, Louis XI et Charles Vllf, M. de Reilhac a émis 
l'hypothèse que ce personnage Important du xv« siècle a peut-être été enterré à Saint- Médard, 
dans la chapelle fondée par son ancêtre; cette supposition n'a rien d'invraisemblable. 

(4) Honneste dans la signification de Convenable. 



— 36 — 

de la Tour ; frère Jehan Fournier ; frère Jacques de la Court ; frère 
Robert Miction, ^ tous prebtres relligieux faisans et représentans le 
couvent de ladicte église Saincte-Genevièfve »; frère Pierre Yonis, 
curé de Sainct-Médard et Sainct-Marcel-lez-Paris »; frère Gilles 
Charpentier, curé de Sainct-Estienne, membre de ladicte église 
Saincte-Genevifève « assemblez en plain chappitre »; 

et d autre pan, 

4c damoiselle » Périnelle (sic) de Maignac, veuve de feu W Clé- 
ment de Reilhac, jadis avocat et conseiller du roi en son parlement, 
agissant en son nom et comme ayant « le bail *, garde, gouver- 
nement et administration de Pierre, Olive et Alisson, enfants mi- 
neurs et « soubs-aages -^ dudit feu M"" Clément et « de ladicte 
damoiselle » laquelle « estoit accompagnée à faire icelle de hono- 
rables hommes M* Junien Le Febvre (i) et Guillaume Claustre, 
advocat en parlement, qui ont espousé les deux filles de la dicte 
damoiselle et dudict déffunt ». et de Junien Le Besson, procureur 
en parlement, curateur des trois enfants mineurs. 

Etaient également présents — probablement en qualité de témoins 
— Pierre Buflerie et André Marchand, conseillers du roi en son 
parlement; Jehan Andrignel, avocat; Esmery Prévost; Philippe 
Cousin « et tous amis )►. 

Aux termes de cet acte de fondation, le chapelain était présenté 
par la famille de Reilhac à l'évêque de Paris qui ratifiait la nomi- 
nation ; en général c'était à un vicaire de la paroisse que cette fonc- 
tion était confiée. Le bénéficiaire avait la jouissance personnelle 
d'une partie des revenus afférents à la fondation à charge, pair 
lui, de célébrer annuellement iSy obits solennels pour les défunts 
de la famille de Reilhac, savoir : chaque semaine, les lundi, mer- 
credi et samedi une messe chantée de requiem avec mémoire des 
trépassés, plus une autre messe, également chantée, aux fêtes des 
quatre patrons sous l'invocation desquels la chapellenie était placée. 
Il devait, en outre, pourvoir lui-même à la fourniture de ce qui lui 
était nécessaire pour Taccomplissemcnt de son ministère (calice, 
cire, livres, ornements sacerdotaux.... etc.), et acquitter toutes les 
charges existantes ou à venir. 

La chapelle jouissait, au début, d'une importante prébende. Ses 
revenus, composés de rentes annuelles, perpétuelles, transmissibles 

(i) Picsident du parlement de Paris en 1420, premier président à mortier. 
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* le jour du trépassement dudîct M* Clément de Reilhac, c'est 
ascavoir le dizième jour de septembre »; l'autre « le jour dudict 
trépassement dudict *feu M® Pierre de Reilhac, frère dudict feu 
M* Clément, c'est ascavoir le vingt sixiesme jour de juin». Il devait, 
en outre, le jour de la fête des saints sous le vocable desquels la 
chapelle était placée, chanter une messe « et après faire mémoire 
des trespassez ». Il recevait pour ces différentes charges quinze 
livres parisis de rente annuelle perpétuelle perçues sur Içs héritages, 
maisons, .. etc., ci-après : 

Sur la maison Chéraumont, assise à Mouffetard, sur le pont aux trip- 
()iers, tantost après le fonds de terre et quatre livres deubs chacun an 
aus dicts Relligieux de Saincte-Genevièfve, quarante solz parisis de rente ; 

Sur la maison de la petite Ârbalestre, qui fut Thomas de Friche et ce 
présent est et appartient aus ayans causes de feu M^ Clément de Reilhac, 
après neuf deniers parisis de leurs deubs paravant aus dicts Relligieux, 
soixante et diz solz parisis de rente; 

Sur la maison de la grande Arbalestre qui fut Simonete Huilier et de 
présent est et appartient aus ayans causes dudict feu M® Clément, tanlost 
après quatre livres, trois solz que lesdicts Relligieux y prennent, soixante 
et diz solz parisis de rente; 

Sur la maison qui fut Guillaume André et de présent est et appartient 
à M* Jehan Le Roy, nollaire appostolique, séant en la rue Mouffetard, 
tantost après le fonds de terre de quarante solz que y prennent et pren- 
dront paravant lesdicts Relligieux, quatre livres parisis de rente; 

Sur la maison et jardin Thibault Tillet, qui fut Guillaume Friguier, 
tantost après quatre livres, quatre solz que lesdicts Relligieux y prennent 
paravant, quarante solz parisis de rente. 

Comme le chapelain, le curé de Saint-Médard était tenu de fournir 
le luminaire, les ornements et tout ce qui lui était nécessaire pour 
Taccomplissement de son ministère ; les rentes qui lui étaient 
concédées étaient perpétuelles et ne pouvaient être aliénées. 

Enfin les religieux de Tabbaye de Sainte-Geneviève touchaient une 
rente de dix-sept livres parisis qui leur avait été concédée par 
Clément de Reilhac de son vivant. Cette rente était perçue sur les 
immeubles ci-après : 

Une maison et jardin assis à Saint-Marceau et Mouffetard sur le 
pont aus irippiers, qui fut Jehan Lefèbvre Foullon, et de présent appartient 
à Jehan Sassier, tantost après quarante deux solz parisis deubs paravant 
aus dicts Relligieux, quarante solz parisis de rente ; 
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La maison à Vimage de sainct Jean, seize en ladicte rue Mouffetart, 
taxée à cinquante six solz parisis de rente foncière et annuelle. 

Cette situation peu brillante s'améliora légèrement dans la 
seconde moitié du xvii" siècle, grâce à deux donations dues à la piété 
de quelques habitants de la paroisse. 

Le 3o juin i656, une dame Anne Durand fit à la chapelle de 
Reilhac une donation de loo livres de rente et d'une maison sise 
rue Française (i). 

Le 3 juin 1669, Jean Berthelin, Jeanne Minorel et Jacqueline 
Minorel firent à la même chapelle une donation de trois quartiers de 
vigne sis entre Villejuif et Gentilly, aux lieux dits les Plâtrières, Mi- 
noton et la Tour-Carrée, à charge de dix messes par an. Ces vignes 
furent affermées pour 10 livres annuelles, somme portée à i5 livres 
en 1670. 

Ces nouveaux revenus étaient des plus précaires. Les i5 livres 
de rente annuelle hypothéquées sur les trois quartiers de vigne de 
Villejuif et de Gentilly étaient payées avec de telles difficultés qu'en 
1701 Alexandre Boucher, prieur de Liancourt et chapelain de Notre- 
Dame-de-Reilhac, se vit obligé de poursuivre les vignerons qui 
avaient affermé les vignes pour paiement d'une somme de 225 
livres, montant des arrérages restés en souffrance. Quant à la dona- 
tion de la dame Anne Durand, elle disparut entièrement à la suite 
d'une banqueroute (2). 

Trente années plus tard la situation ne s'était pas modifiée. 

Dans une supplique (3) adressée à Gaspard de Vintimille par 
l'abbé Legros, on voit qu'en 1734 les revenus de la chapelle 
s'élevaient à 16 livres 16 sols 3 deniers tournois de rente, « le surplus 
étant prescrit il y a longtemps, faute par les précédents chapelains 
d'en avoir fait passer des reconnaissances», plus i5 livres de rente 
pour l'acquittement de dix messes par an « portées en une seconde 
fondation du 3 juin i66g (4) », ce qui composait un revenu total de 
3i livres 16 sols 3 deniers de rente. Le suppliant ajoutait qu'avec 
de si maigres ressources il lui était impossible d'acquitter les trois 



(i) M. de Reilhac, ouvragt cité. 

(a) M. de Keilhac, ouvrage ciié, 

ii) Si4//i$çtu du cka/éiaim Légros, en date du 15 ootcbre 1734, adressée à Monseigneur 
de Vintimille, archevêque de Paris. 

(4; Il s'agit ici de la vente produite par les trois quartiers de vigne de Villejuif et de Gen- 
tilly. 
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Une autre chapelle fut également fondée à Saint-Médard grâce 
à la générosité d'un nommé Guillaume d'Aquiano, archidiacre du 
Brébant dans Téglise..., qui donna à cette fin la maison qu'il pos- 
sédait à Saint Médard (i). 

Autres fondations pieuses et charitables. — En dehors de la 
chapelle de Reilhac de nombreuses fondations étaient instituées à 
Saint-Médard. Les archives nationales (2) possèdent un certain 
nombre de pièces relatives, la plupart, à des créations de messes. 
Ces documents, au nombre de 110 environ, datent en grande 
partie du xvi* siècle; le plus ancien remonte à Tannée i5o2 et le 
plus récent au 3 avril 1786. 

On trouve également aux archives départementales et commu- 
nales de la Préfecture de la Seine un « état général » des offices et 
messes fondées en Téglise Saint-Médard au i'*" janvier 1743 (3) ; cet 
état complète la collection des archives nationales qui présente 
de nombreuses lacunes. 

Comme ces divers documents n'apportent aucun renseignement 
intéressant pour l'histoire de Téglise nous les laisserons de côté afm 
de ne pas allonger inutilement cette étude. Nous nous contenterons 
de mentionner la fondation de 1732 dont a parlé M. de Guilhermy 
dans son recueil des Inscriptions de la France (4). D'après cet auteur 
on voyait à la fin du dernier siècle, dans l'intérieur de Saint- 
Médard, un monument très modeste portant l'inscription suivante: 



cette chapelle, si M. le comte de Reilhac n'avait récemment recueilli avec un soin jaloux 
et une filiale piété les quelques 4ocuments relatifs à cette fondation échappés, contre toute 
attente, à la destruction des archives iiaroissiales pendant la Révolution. Dans son étude sur 
la cka/elh d* Notrê-Damê-dt^tUluic et dans son grand ouvrage Jêrnu dt Reilhac^ ucritaire^ 
mattrt dis compUs^ gémirai dês financés tt ambassadeur dts rois CharUs VIl^ Louis XI 
et Charles VIII^ le descendant de cette famille ne s'est pas contenté de reconstituer com- 
plètement l'histoire de la fondation de son ancêtre, il nous a fkit connaître aussi le passé de 
toute une famille de parlementaires qui a tenu une grande place dans l'histoire do notre 
pays à la fin du moyen>âge. 

Il y a quelques années M. de Reilhac était entré en pourparlers avec la fabrique de Saint- 
Médard pour faire apposer dans l'intérieur de l'église une plaque commcmorative rappelant 
la fondation faite par son ancêtre (en voir le texte à l'appendice) ; ce projet est actuellement 
repris, espérons qu'il aboutira. 

(x) Auguste Vidus (S août). « Obiit magister Guillelmus de Aquiano, quondam archidia- 
conus Brebantinus in ecclesia Cameracensi, qui inter cœtera bona que nobis contulit, fundavit 
unam i>erpetuam capellaniam in ecclesia ista super domum suam de Sancto Medardo » 
{Obituaires de la province de Sens {diocèses de Sens et de Paris) dans le Recueil de» 
Historiens de la France. 

(a) Archives nationales, histoire ecclcsiastiqne, section historique L 685-686, 

(3) Cahier de z6 pages en deux parties, coté D G u* g. 

(4) F. de Guilhenny, Inscriptions de la France du v* siicle au xni* siècle^ tomel ancien 
diocèse de Paris, 
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L'an 1T82 

a été fondé par un 

abbé régulier de Tordre de 

Prémontré une rente de i5o* 

pour être employée à donner 

tous les premiers lundis du 

mois quatre livres de pain 

à vingt-cinq pauvres de la 

paroisse de Saint-Médard 

de Paris. 

Le Contrat a étée (sic) passé par 

devant Etienne et Bélime 

notaires à Paris le 2 janvier 

1783 

Descellée sous la Révolution, cette pierre a été longtemps con- 
servée à la sacristie de la paroisse; on ae sait aujourd'hui ce qu'elle 
est devenue. 

Dans le compte rendu de gestion présenté le 26 février 1791 
par le sieur Jean-Baptiste Hannen, marguillier comptable dePoeuvrc 
et fabrique de Saint-Médard pour l'année 178g, on relève que les 
messes de fondation s'élevèrent à cette date au chifïre important 
de 3.064 sur lesquelles 6g3 produisirent 541 livres 10 sols; les 
autres, de fondations antérieures, ayant été acquittées par des legs 
versés primitivement (i). 

(i) Archives de la paroisse de Saint-MéJard. 



III. - SÉPULTURES DE L'ÉGLISE 



Les trois sépultures du chœur. ^ Leurs inscriptions. — Elles recouvrent 
les cendres de trois curés delà paroisse, les PP. Jacques-Louis Canto, Jacques 
Coiflerel et Antoine-Nicolas Collet-Duquesnay. — Tombes de Pierre Hardy de 
Lévaré, curé de Saint-Médard de 1741 à 1778, et de Pierre Hardy de Lévaré 
son neveu. — Tombe présumée de Dominique Gerbault, curé de Saint-Médard 
en 1741. 

Sépultures de Clément et Pierre de Reilhac; de Michel de Reilhac, curé de 
la paroisse; d*01ivier Patru, avocat, membre de l'Académie française, appelé 
le Quintilien français ; de Pierre Nicole, moraliste janséniste ; de Jean-Jacques 
Duguet, ancien prêtre de TOratoire, surnommé le Fénelon du jansénisme; du 
sieur Davignon, dans la chapelle Saint-Charles; sépultures diverses. 

Inhumation du diacre Paris dans le petit cimetière de la paroisse. 



Divers personnages ont été inhumés à Saint-Médard. Au com- 
mencement du XVII*' siècle Téglise contenait plusieurs épitaphes (1) 
dont la plus ancienne concernait un certain Pierre Chefdeville, 
décédé le mercredi 2 octobre i353. Toutes ces pierres tumulaires 
ont disparu; celles qui existent encore aujourd'hui sont beaucoup 
plus récentes et ne datent que de la fin du xvm'' siècle. 

Dans le chœur, devant le maître-autel, se trouvent les tombes 
d'anciens desservants de la paroisse. Ces sépultures sont fermées 
par trois dalles de marbre noir portant des inscriptions à peu près 
effacées ; celle gravée sur la pierre du milieu est même complè- 
tement illisible ; nous supposons que cette tombe est celle du 
P. Jacques Louis Canto, mort curé de la paroisse le i3 juil- 
let 1723 (2). 

(x) Dtt Breul, U Théâtrt dit AntiquiUz d* Paris. Jusqu'à la fin de l'ancien régime on 
enterra dans l'intérieur des éf^lises. Cet usage ne fut interdit qu'en 1768 (arrêt du 21 mai, 
article 3). Toutefois, exception fut fiiite pour les curés des paroisses et pour les personnes 
payant deux mille livres à la fabrique de l'église. 

(a) Voie* les raisons sur lesquelles nous faisons reposer notre hypothèse. Sur les sept curés 
qui ont successivement dirigé la paroisse de Saint-Médard pendant le xviil* siècle, c nq 
d'entre eux ont été inhumés dans l'intérieur de l'église ; les deux autres, le P. Pomart mort 
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Sur la dalle de droite, qui ferme la tombe du R. P. Jacques Coif- 
FEREL, chanoine régulier, prieur-curé de Saint-Médard(i), on lit : 

D. O. M. 

CY GIST 

(«)• 

NATIF DE LA VILLE d' ARGENTAN 

£N NORMANDIE 

. . . (3) DE CETTE PAROISSE 
LEQUEL APRÈS l'aVOIR GOUVERNÉE (4) 
PENDANT DIX ANS AVEC DE 
GRANDS TALENS (5) ET UN ZÈLE 
CONNU DE TOUT LE MONDE EST 
DÊCèDé LE JOUR ET FESTE 

en exil pour affaire de jansénisme et l'abbé Dubois qui rendit tes lettres de prêtrise le tj no- 
vembre 1793 et se fit épicier, ne reçurent pas la sépulture ecclésiastique réservée, à cette- 
époque, aux curés de la capitale. Les tombes des cinq curés dont il s'agit se voient 
encore aujourd'hui et ont été identifiées, à l'exception de celle située dans la chapelle du 
Sacré-Cœur et de celle dont nous nous occupons ici. De ces sépultures trois existent dans le 
chœur. Par le* épitaphes dont ces dernières sont revêtues nous savons que les tombes situées 
à droite et à gauche contiennent les restes des sieurs Coifferel et Collet-Duqueuay ; senle la 
tombe médiane, sur laquelle toute inscription a disparu, laisse planer un doute sur la person- 
nalité de celui qui y a été inhumé. 

Quel est ce tombeau ? 

D'après le P. Le Lasseur, de la Compagnie de Jésus, qui s'est appliqué tout spécialement à 
établir la liste des curés des églises de Paris sous l'ancien régime, cette tombe serait celle du 
P. Gargan, décédé curé de Saint-Médard, le 7 novembre 1696, ou celle de son successeur, le 
P. Jacques-Louis Canto, mort U 13 juillet 17S3. 

D'un autre côté, M. Cocheris, dans sa savante édition de l'Histoire de la ville et de tout le 
diocèse de Paris de l'abbé Lebeuf, donne comme étant la tombe de l'abbé Canto celle de 
Jacques Coifferel. Nous démontrons dans la note ci-dessous l'inexactitude do cette assertion. 
Toutefois, en ne retenant ici que l'affirmation de M. Cocheris, il lessort que le mot « Canto •» 
se lisait k une certaine époque sur une des pieires funéraires du chœur de l'église. Ce fait 
détruit l'hésitation du P. Le Lasseur et démontre que la tombe incertaine qui nous intéresse 
ne peut être celle du curé Gargan. 

Enfin, comme le mot « Canto • n'a Jamais figuré sur une des deux dalles de droite et de 
gauche, il n'a donc pu être relevé que sur la tombe du milieu sur laquelle il est impossible 
de rien déchiffrer aujourd'hui. 

De ce rapprochement il appert que la tombe médiane du chœur ne peut être que celle 
du P. Jacques-Louis Canto, décédé le 13 juillet 1723, et c'est à cette hypothèse que nous 
nous sommes arrêté. 

(i) Nomuié curé de Saint-Médard le 29 novembre 1730 ; il remplaça le fameux P. Nicolas 
Pomart révoqué et exilé à Blois comme janséniste. 

(3) Canto^ d'après M. Cocheris dans son édition de l'Histoire de la ville et de tout le 
diocèse de Paris de l'abbé Lebeuf (1864). Il y a là une erreur de l'éminent commentateur. 
Cette tombe recouvrant, d'après l'épitaphe dont elle est revêtue, les cendres d'un curé de, 
Saint-Médard décédé le 4 septembre 1740, ne peut être celle du P. Canto, mort le 13 juillet 
1723. Elle ne peut concerner que Jacques Coifferel décédé, curé de la paroisse, le 4 sep- 
tembre 1740 et remplacé le 12 du même mois par Collet Duquesnay. 

{3) prieur curi^ d'après M. Cocheris, ouv. cité. 

U) fOuverné, dans M. Cocheris, ouv. cité. 
'■ (5) tatiHls^ dans M. Cocheris, ouv. cité. 
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ANNIVERSAIRE DE LA DÉDICACE (l) 
DE SON ÉGLISE 4 SEPTEMBRE (2) 
1740 (3) DANS LA 48" (4) ANNÉE DE SON 
AGE 

REQUIESCAT IN PAGE 

Avunculo et Pastori 

amant issimo (5) 

Nepotes et Vicarii (6) De . . 

et Magne (7) Presbyteri (8) 
œternum grati animi monu (y) 
mentum mœrentes posuere (10) 

Cette dalle mesure 1 m. 32 de longueur sur o m. 66 de largeur. 
Sur celle de gauche, qui ferme la tombe du R. P. Antoine- 
Nicolas CoLLET-DuQUESNAY (il), 011 déchiffre : 

D. O. M. 

CY GIST 

révérend père 
Antoine-Nicolas 
Collet Duquesnay 
chanoine régulier 

DE la congrégation (ï2\ 
DE FRANCE (l3) 
PRIEURE (14) CURÉ 
DE CETTE PAROISSE 



(I) dédicacé t H in ^rtuthisês^ dans M. Cocheris, ouv. cité, 
(a) ... X iê^ttmhrt^ dans M. Cocheris, ouv. cité. 

(3) X710, dans M. Cocheris, ouv. cit. 

(4) Ckiffrgs en hlanc^ dans M. Cocheris, ouv. cité. 

(5) D. /?, dans M. Cocheris, ouv. cité. 

(6) Ntpotêt Vicarii^ dans M. Cocheris, ouv. cité. 

(7) MmgHy dans M. Cocheris, ouv. cité. 

(8) Prtshjftêr^ dans M. Cocheris, ouv. cité. 

(9) JEUru. grai. an... monu, dans M. Cocheris, onv. cité. 

(10) Mênium mértni... poSy dans M. Cocheris, ouv. cité. 

(II) CoUet-Duquesnay succéda, le la septembre 1/40, à Jacques Coifferei et ne gouverna 
Saint-Médard que quelques mois ; il mourut peu de temps après son installation. 

(is) di la Congrégation ne figure pas dans M. Cocheris, ouv. cité. 

(ij) Congrégation des chanoines réguliers de l'ordre de Saint-Augustin, dite Congrégation 
de Franco dont l'abbaye de Sainte-Geneviève était le chef-lieu. 
(14) tic. 
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DÉCÉDÉ LE 4» 
MAY I74I (l) 
ÂGÉ (2) DE 62 ANS 
ET DE PROFESSION 

45 

REQUIESCAT 
IN PAGE 

Ce marbre mesure i m. 3o de longueur sur o m. 66 de largeur. 

Dans la chapelle de Sainte-Gencviève se trouve la tombe de 
Pierre Hardy de Li^varé, chanoine régulier de la Congrégation de 
France, prieur-curé de Saint-Médard (3). Cette sépulture est 
fermée d'une pierre de i m. yS de longueur sur o m. 5g de largeur, 
rompue actuellement par le milieu. On y lit l'inscription suivante : 

HIC 

JACET 

F. PETKUS HARDY (4) 

DE LEVARÉ. 

can. reg. congr. 

Gall. hujus. Eccl. 

parochus ab. an. c. (5) 

37, obiildie28Xbris 

M D ce. LXXVIlI.aetaiis 

Cir. LXXXIII. 

» Requiescat in pace 

Ingressus est in 

abundantia 

sepulchrum 

sicut infertur 

acervus tritici 

jn tempère, suc. 

job. 3. 20 (6) 

Dans la chapelle de Saint-Joseph se voit la pierre tombale, assez 
bien conservée, de Pierre Hardy de Lévaré, du diocèse du Mans, 

(i) 1745^ dans M. Cocheris, ouv. cite, 
(a) sic. 

(3) Pierre Hardy de Lcvarc succéda en 1741 à Dominique Gerbault, lequel avait remplacé 
l'année précédente Collet-Duquesnay ; il mourut le a8 décembre 1778 à l'âge de 8j ans, après 
avoir gouverné Saint-Médard pendant 37 ans. 

(4) Hardy tntrt ftartnthists^ dans M. Coclieris, ouv. cité. 

(5) c. [circittr)^ lettre omise dans M. Coclieris, ouv. cité. 

(6) Toute l'inscription est encadrée d'un filet qui s'arrondit à la partie supérieure. Letexte 
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prêtre habitué et porte-Dieu à Saint-Médard, neveu du prieur-curé 
du même nom dont nous venons de voir l'épitaphe. Linscription 
de son tombeau fait un grand éloge du défunt ; elle signale tout 
spécialement sa piété, sa charité et sa libéralité. La première ligne 
Junctis Ambrosit frairts ossibus donne à supposer qu'il avait un 
frère du nom d'Ambroise inhumé précédemment dans le même 
caveau. Les armoiries gravées au-dessous de Tépitaphe, dans un 
cartouche surmonté d'un chapeau ecclésiastique, établissent que le 
défunt ne faisait pas partie de la congrégation à laquelle apparte- 
naient les chanoines réguliers appelés à la cure de Saint-Médard 
et qu'il avait conservé, par suite, le droit de faire figurer sur sa 
tombe les armoiries de sa famille. Voici le texte de Tépitaphe qui 
lui a été consacrée : 

JUNCTIS AMBROSII FRATRIS OSSIBUS 

Hic Jacet 
M. Petrus Hardy de LèvARÉ 

PrESB. C5N0M. (l) HUJUS ECCL. VIC. 

VIR 
EXIMI^ PIETATIS 
INEXHAUSTA EXERCITATIS 
MORIBUS DOCTRINA, ZELO 
COMMENDATUS 

DoMUM Dei DONIS, 

ANIMAM VIRTUTIBUS 

EX0RNAV1T. 

Flebilis omnibus 

OBllT 3^ DEC. 1779. 
iETATIS 41 

REQUIESCAT IN PAGE 
(Ici les armes du défunt.) 

La pierre mesure i m. 64 de longueur sur o m. 84 de largeur. 

Dans la chapelle Saint-Antoine-de-Padoue située à droite de la 
nef, à la cinquième travée, se voyait encore en 1873, sur un caveau 
funéraire, une grande dalle en marbre noir toute en débris et sur 

tiré du livre de Job (verset 96 du chapitre V) n'est pas abso.uaeat exact ; on a remplacé 
« ingredieries » par les moU « ingresssus est • . 
(1) Presbyter cenomanensis. 

4 
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laquelle on distinguait les mots suivants gravés en caractères ma- 
juscules datant du xvii<> siècle : 



DOMINE 
lESV 
VENI 



Cette dalle recouvrait la sépulture de la famille Davignon (i) ; 
elle a été remplacée en ces dernières années par un parquet en bois. 

Dans la chapelle du Sacré-Cœur existe une pierre tumulaire sur 
laquelle il est impossible de déchiffrer aucune inscription. Nous 
pensons que cette tombe est celle de Dominique Gerbault, curé de 
Saint-Médard en 1741 ; il avait succédé à Collet-Duquesnay. 

Enfin, d'après les registres paroissiaux de Saint-Médard (2), pen- 
dant le xvi« siècle, auraient encore été inhumés dans l'intérieur de 
réglise : 

Charles de la Fosse, 

et son gendre Jacques Lecuyer, marchand tavernier, domicilié 
rue Monsfetard, à l'enseigne des Trois- Pois.sons, décédé le 3 avril 1544, 
inhumés tous deux « à côté de la ehapelle Saint-Claude » ; 

Geneviève de la Fosse, veuve de Jacques Lescuyer, et fille de 
Charles de la Fosse (i5 février i55o) ; 

M*^ Simon Chupin, domicilié rue de « Larbaleste )>, inhumé 
levant la chapelle Notre-Dame (7 août i55o) ; 

Pierre de Quiévau, baron de Beaujeu en Provence, « évesché de 
Gênes ^, demeurant rue Monsfetard, inhumé devant le grand autel 
de réglise « du costé dextre » (18 août i55o) ; 

Jacques de Clermont, paroissien de Saint-Médard, domicilié 
rue des Treilles , inhume auprès de ses feus père et mère, entre 
les chapelles de Saint-Jean-Baptiste et de Saint-Adrien (12 dé- 
cembre 1554); 

Antoine de Gilbertes, religieux profcs de l'abbaye de la Chaise- 
Dieu, inhumé près la chapelle Saint (12 novembre i556); 

Claude de Pasdeloup, seigneur de Chavannes en Champagne, 
diocèse de Tonnerre (27 septembre iSSj) ; 

Louis CouRTiES, licencié es lois, domicilié rue Triplet, à l'enseigne 
Sainte-Anne (2 juillet iSSg) ; 

(i) Voir plus loin, page 57. 
(2) Registres de différentes paroisses de Paris. (Bibliothèque nationale, [manuscrit français 
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Le célèbre Patru sous ce marbre repose. 
Toujours comme un oracle il s*est vu consulter 

Soit sur les vers soit sur la prose. 
Il sut jeunes et vieux au travail exciter : 

C'est à lui qu'ils devront la gloire 
De voir leurs noms graver au temple de mémoire. 

Tel esprit qui brille aujourd'hui 
N'eût eu sans ses avis que lumières confuses 
Et Ton n'aurait besoin d'Apollon ni de muses 
Si l'on avait toujours des hommes comme lui. 

Olivier Patru mourut le i6 janvier 1681 dans la maison qu*il 
habitait rue du Puits-de-rHermite, près la place Maubert. Le len- 
demain 17, sa famille le fit inhumer en Téglise Saint-Médard 
devant la chapelle de la Vierge : 

Olivier Patru aduocat au parlement aagé de 'j'] ans, décédé rue du puy 
de l'hermitte le 16 janvier et inhumé le 17. 

A la fin du xvii« siècle la chapelle de la Vierge se trouvait placée 
derrière le maître-autel de Téglise (ij. La tombe de Patru se trouve- 
rait donc, très vraisemblablement, au rond- point du chœur actuel, 
devant la chapelle absidiale. 

Pierre Nicole, célèbre moraliste, né à Chartres le 19 octobre 
1625 et mort à Paris le 16 novembre 1&95. Il fut inhumé à Saint- 
Médard le 1 8 novembre, au bas des degrés de la principale porte 
du chœur à droite en entrant : 

« Messire Pierre Nicole, bachelier en théologie, âgé de soixante et dix 
ans environ, décédé dans Thospice de la Crèche le seize (nov. 1695) et 
inhumé le dix-huit, en présence de M. Nicolas Pâté (^ic), procureur au 
grand conseil du Roy, M*' Jean Bellier, ecclésiastique, M*' Henri Charles de 
Beaubrun ecclésiastique et Guillaume Desprez, imprimeur libraire ordi- 
naire du R. (Signé) Pastey, Bellier, h. c. de Beaubrun, Desprez. » 

(i) « Du jeudi zo décembre 1778. On répandait qu'en vertu d'une permission du Gouvernement 
le petit cimetière étant au chevet de l'église paroissiale de Saint-Médard, faubourg Saint- 
Marcel, et dont le Ministère avait ordonné la clôture vers 1730 relativement aux troubles 
occasionnés par le spectacle qu'y avaient donné nombre de convulslonnaires sur le tombeau 
du Hienheureux diacre françois de Paris allait être rouvert et tous les ossements exhumés et 
transféiés dans l'églltc parce qu'on avait soi-disant le projet de construire sur cet espace de 
terrain une chapelle de la Vierge qui ferait suite à la susdite et ne laisserait j^as que de 
l'agrandir a%sez considérablement, » {Jonmal de Hardy.) -Pour cela il fallait que cette 
chapelle, que l'on voulait agrandir ainsi, fût située au chevet du chœur de l'église. 
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gieux de cette congrégation, propriétaires du bourg qu'elle desser- 
vait, en étaient les seigneurs et les présentateurs; leurs droits sur 
elle étaient absolus. 

L'histoire de Saint-Médard ne se distingue en rien de celle de 
toutes les églises relevant alors des abbayes et communautés 
monastiques. Retracer son historique serait faire celui de toutes les 
justices des anciennes églises de Paris, sujet qui à été magistrale- 
ment traité par M. L. Tanon, conseiller à la Cour de Cassation, 
dans son ouvrage ayant pour titre : Histoires des justices des an- 
ciennes églises et communautés monastiques de Paris, Notre récit 
ne serait donc qu'une répétition inutile. Nous nous contenterons de 
relater seulement les événements spéciaux et comme personnels 
de la paroisse sans aborder l'élude de ses rapports, droits et ser- 
vitudes, avec Tabbaye dont elle relevait. 

En juin i3o2, un accord intervint entre l'Eglise de Paris et son 



Toucy (mort en 1222) et Herbert (décédé en 1240) furentles plus remarquables des supérieurs 
de l'abbaye pendant le moyen-âge. 

De la fin du xv* siècle au commencement du xvii* des événements regrettables se succédè- 
rent sans interruption dans l'abbaye. Ruinée par les guerres de religion et par la mauvaise 
administration de son abbé Benjamin de Rrichanteau, évéque de Laon (1607-16x7), elle était 
à la veille de disparaître. Une nouvelle réforme s imposait; elle fut l'œuvre du cardinal de 
La Rochefoucauld qui installa à Sainte -Geneviève des chanoines réguliers de Tordre de 
Saint-Augustin. Cette congrégation, dite congrégation de France, administra l'abbaye jusqu'à 
sa suppression sous la Révolution. 

Abbaye royale, Sainte-Geneviève jouissait dans l'ordre ecclésiastique de privilèges particu- 
liers. Ses abbés portaient la mitre et l'anneau ; ils étaient juges et conservateurs de tous les 
privilèges apostoliques et étaient députés par le Saint-Siège pour connaître et juger toutes 
les causes, tant ecclésiastiques que civiles. Les appels de leurs sentences relevaient direc- 
tement du pape M sans que ny diocésain, métropolitain ny primat y puisse prétendre au- 
thorité tf. Les évoques de Paris nouvellement nommés étaient tenus de se rendre à l'abbaye 
avant d aller à Notre-Dame, le jour où ils prenaient posse»sion de leur siège : « aussi est 
l'église de tcle prérogative que nul patriarche, arcevesque ne evesque ny pevent entrer en 
leurs propres babis, fors en habis de chanoine ». Dans les processions de la châsse de 
Sainte-Geneviève l'abbé avait, avec ses religieux, la droite sur l'èvêque de Paris et le cha- 
pitre métropolitain. Enfin le clergé de Notre-Dame était tenu de se rendre en grande pompe 
à l'abbaye à l'occasion de certaines fôtes. 

La juridiction temporelle de l'abbaye s'étendait sur une grande partie de la « haulte 
partie de la Ville, où les écoles sont », c'est-à-dire l'Université, et sur presque tout le fau- 
bourg Saint-Marcel, sur lequel elle avait haute, moyenne et basse justice, droits d'aubeine et 
d'épargne, de faire brûler,. . . etc., « et autres particularités appropriées aux seigneurs qui ont 
droict de plain haubert. Et pour ce ils ont (l'abbé et le couvent) prisons, juges, greffiers, pro- 
cureur fiscal et autres officiers de justice -. A Paris, l'abbé de Sainte-Geneviève avait le droit 
de haute justice sur 54 rues de la capitale. 

Un grand nombre de collèges, chapitres,... etc., dépendaient de l'abbaye. Pendantde longs 
siècles le pouvoir de donner licence dans toutes les facultés appartenait au chancelier de 
Sainte-Geneviève. Plus tard, à la suite des vives réclamations du chapitre de Notre-Dame, la 
chancellerie de l'Université appartint aux deux chanceliers : celui de l'église métropolitaine et 
celui de l'abbaye. 

Hors Paris les principales seigneuries de l'abbaye de Sainte-Geneviève étaient situées à 
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Médard que celui de présentation à la cure privilège qui lui fut con- 
servé jusqu'à la fin de l'ancien régime. 

En 1669, dix-sept ecclésiastiques, y compris le curé, étaient 
chargés d'assurer le service paroissial (i). 

Indépendante de l'église épiscopale de Paris comme relevant de 
Sainte-Geneviève, Saint-Médard suivit jusqu'au xvn* siècle, dans 
la célébration de ses offices, l'ordre du chant et des cérémonies 
de l'abbaye. Obligé d'abandonner son rituel lorsqu'elle fit partie 
de Tarchiprêtré de Saint-Séverin, son clergé refusa de se servir de la 
liturgie de l'Eglise de Paris, et, pour protester contre son incorpora- 
tion au diocèse et conserver aussi un semblant d'autonomie, se 
servit des livres à l'usage de Rome; cet état de choses subsista jus- 
qu'en 1791. 

Saint-Médard demeura en dehors de Paris jusqu'à la Déclaration 
de 1724, qui fit rentrer le bourg Saint-Marcel dans l'enceinte de la 
ville (2). Aux termes de cette Déclaration, Paris était et demeurait 
limitée de ce côté par 4^ le Boulevart qui est derrière le Val de Grâce 
« et dudit Boulevart, en suivant la rue des Bourguignons, et en 
« prenant à gauche au bas de ladite rue des Bourguignons, suivant 
« la rue de l'Oursine jusqu'à la rue MoufTetard, entrant dans la 
« vieille rue Saint -Jacques, autrement dite la rue Censière, et sui- 

« vant ladite rue ». Le cimetière qui entourait Saint-Médard 

étant en bordure de la rue « Censière >, l'église se trouvait donc à 
l'extrémité de Paris, intra mur os. 

Tenue des registres de l'état civil. — Comme on le sait, les regis- 
tres de l'état civil constatent les naissances, les mariages et les décès. 
Jusqu'au xvi" siècle il n'y eut point, à proprement parler, d'actes de 
l'état civil en France. C'est à peine si on en trouve quelques-uns 
antérieurs à cette époque. Dans sa notice sur les actes de l'état civil 
au xvi* siècle, M. Lucien Morlet, archiviste d'Eure-et-Loir, en a cité 
qui remontaient àl'année 1474. A Villedieu, dans le Loir-et-Cher, on 
a trouvé plusieurs actes de naissance tenus depuis 1479. Pour Paris 
on possède un recueil des mariages enregistrés en i5i5 par le clergé 
de la petite église de Saint-Jean-en-Grève. Enfin on a retrouvé, en 
ces dernières années, un registre de baptême et de décès pou r 



(i) Le géographe parisien pour l'année 1669. 

(2) Par cette déclaration Paris compta treize faubourgs : Saint-Antoine, Saint-Denis, Saint- 
Germain, Saint-Honoré, Saint-Jacques, Saint-Laurent, Saint-Lazare, Saint-Marcel , Saint- 
Martin, Saint-Michel, Montmartre, du Temple et Saint- Victor. 
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étaient remis ainsi que les déclarations de fiançailles qui leur 
étaient faites. 

Un extrait manuscrit (i), tiré de huit registres paroissiaux de 
Saint-Médard, pour la période commençant au 27 juin 1544 et se 
terminant au 20 décembre 1646, nous fait connaître le soin avec 
lequel le clergé d'alors transcrivait les volontés des paroissiens. 

Ce document, intitulé : Extrait des registres de l'Eglise parois- 
siale de Saint-Médard au fauxbourg Saint-Marcel-le^-Paris con- 
tenans les testaments faits par les particuliers domicilie^ sur la 
ditte paroisse et les inhumations faites en la même église depuis 
fan [en blanc], mentionne: 

Vingt-trois testaments, de Tannée 1544 à Tannée iSSg ; 

Seize décès, survenus du 18 août i55o au 12 novembre i552 et 
relatifs pour la plupart aux testaments ci-dessus; 

Dix-neuf déclarations de fiançailles ; 

La célébration de quatre baptêmes. 

Les testaments sont relatés avec un soin extrême ; aucun rensei- 
gnement, si secondaire fût-il, n'y est négligé. Comme le montre le 
testament d'un sieur Fouque, que nous donnons ci-dessous, on y 
crouve, en général, les nom et prénoms du testateur, sa qualité, son 
domicile, le lieu où il désire être inhumé, la date de sa mort, les 
legs dont il a disposé, les noms et prénoms de ses exécuteurs testa- 
mentaires et enfin le nom du prêtre qui a reçu le testament: 

Année 1544, i3 août. — Testament de Pierre Foucque, marchand 
chaussetier, bourgeois du Mans, demeurant lors rue haulte de Coipeaux à 
l'enseigne de la Fleur de Lys, par lequel il élit se sépulture au cimetière 
de la paroisse St-Médard, veut qu'il soit dit un service complet à St-Bar- 

thélemy paroisse de , confirme une procuration par luy autrefois 

faite à Me Alexandre Ragobert enquesteur du Mans, ordonne qu'il luy soit 
tenu compte de l'argent qu'il luy a envoyé au collège de Navarre où il 
était avec M. Hector Ragobert, veut que ses héritiers fassent faire un vœu 
à St-Jacques de Galice, un autre à Mme de Rovrey et un autre vœu à 

Mme Vve Gemme, ces deux derniers vœux en , nomme pour ses 

exécuteurs testamentaires les deux Ragobert frères; ledit testament reçu 
par M. Etienne Huault, prestre vicaire de laditte paroisse de S^-Médard. 
Il mourut le lendemain 14 dudit mois. 

La transcription des déclarations de fiançailles est tout aussi com- 

(i) Bibliothèque nationale, départements det manuscrits, fonds français n* 32.585. Voir à 
l'appendice la copie de ce manuscrit. 
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Saint-Médard pour pouvoir assister aux offices paroissiaux, sollicita 
de Tarchevêque de Paris Tautorisation d'élever une chapelle dans le 
jardin dont il avait la direction et d*y faire célébrer la messe les 
dimanches et fêtes, le jour de Pâques excepté. Non seulement l'auto- 
risation fut accordée — que pouvait-on refuser au premier médecin 
du roi ? — mais encore Tautorité ecclésiastique concéda à cette création 
tous les privilèges dont bénéficiaient les chapelles des collèges de 
fondation royale, à charge pourtant, comme cette chapelle était sur 
le territoire paroissial de Saint-Médard, de payer chaque année, 
le jour de Pâques, au curé de cette église, une redevance d'un 
écu d'or et dun cierge de cire blanche d'une livre (20 décembre 
lôSg). 

Bien que minime, cette redevance ne fut jamais acquittée, malgré 
les réclamations de la fabrique de l'église. Ne pouvant rien obtenir, 
le curé Pierre Gargan se vit dans l'obligation d'adresser en i653 une 
requête au surintendant et ordonnateur général des bâtiments du roi, 
le duc d'Aniin, pour obtenir le paiement des 23 écus d'or et des 
23 livres de cire blanche dus pour la chapelle depuis sa création. On 
ignore complètement la suite qui fut donnée à la revendication du 
curé Gargan. 

Difficultés avec l'hôpital de la Pitié. — Dans les premières 
années du xvii® siècle on établit au bas de la rue Coipeau (rue Lacé- 
pède actuelle), c'est-à-dire sur le territoire de la paroisse de Saint- 
Médard, un h5pital destiné à recueillir les mendiants de la capitale. 
A peine installé cet établissement fut doté d'une chapelle — on disait 
alors une église — qu'on plaça sous le vocable de Notre- Dame-de- 
Piiié, et dans laquelle se faisaient chaque jour les services reli- 
gieux. 

Jusqu'en 1641 la chapelle de Notre-Dame-de-Pitié fut considérée 
comme une annexe de l'église paroissiale et le curé de Saint-Médard 
exerça sur elle tous les droits ecclésiastiques de sa charge. Mais à 
cette dernière date, l'hôpital avait reçu, depuis plusieurs années déjà, 
une affectation toute différente de celle qui lui avait été donnée au 
début. Au lieu de mendiants, il abritait un nombre considérable 
d'enfants des deux sexes et de filles de mauvaise vie, dont on cher- 
chait à débarrasser le pavé de Paris. 

acheté au nom de Louis XIII par son premier médecin Guy de La Brosse. En 1636 on acquit 
tous les terrains avoisinants jusqu'à 14 arpents. En 1639 ce jardin posséda une chapelle où 
fut inhumé Guy de La Urosse en 16x4. 
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En 1676, le curé de Saint-Médard crut devoir protester contre 
Tannexion des susdits immeubles à la Pitié. Se basant sur ce que les 
habitants de la rue Françoise avaient toujours été paroissiens de son 
église et que celle-ci subissait, du fait de la suppression de cette rue 
et de l'agrandissement de la Pitié, une diminution importante, il 
demanda qu'il fût déclaré que toutes les personnes hospitalisées dans 
les immeubles dernièrement annexés demeureraient dans la dépen- 
dance spirituelle de la paroisse et non dans celle de l'hôpital. Soute- 
nus par le recteur de la Pitié, les administrateurs refusèrent d'accep- 
ter cette prétention et décidèrent par la délibération ci-dessous, en 
date du 2 janvier 1677, de porter la question devant l'archevêque de 
Paris : 

Le 2 janvier lôj'j, — M. le Recteur entré au bureau a dit que, la maison 
servant pour le dépôt des pauvres hommes pris mendiant ayant été de tout 
temps sépaiée de la maison de la Pitié par une rue appelée rue Françoise, 
les officiers de THôpital habitant ladite maison sont toujours demeurés 
paroissiens de l'église Saint-Médard ; que^ ladite rue ayant été supprimée 
depuis trois ans, et par ce moyen ladite maison unie à celle de la Pitié, il 
est expédient de rendre libres les dits officiers et habitants de ladite maison 
du Dépôt, de la dépendance spirituelle de ladite cure de Saint-Médard et 
la mettre, ainsi que les autres officiers, sous la juridiction spirituelle de 
PHôpital; au désir de Tédit portant son établissement qu'à cette fin il 
serait nécessaire de présenter requête à M. TArchevéque. — Le Bureau Ta 
ainsi résolu. 

Appelé à trancher le différend, l'archevêque reconnut le bien 
tonde de la conduite des administrateurs de la Pitié. Désavoué 
par son supérieur hiérarchique, le curé de Saint-Médard se hâta de 
retirer sa protestation et le conflit si iniempestivement soulevé neut 
ainsi aucune suite. 

Cependant le différend touchant les pouvoirs curiaux du recteur 
restait toujours en suspens. En 1736, les administrateurs reprirent 
l'affaire avec la ferme volonté d'arriver à une solution définitive. 
Dans ce but ils adressèrent au curé de Saint-Médard — c'était à 
cette époque le Père Coi fîerel, successeur du fameux Pomart — une 
requête tendant à ce qu'il reconnût le droit pour le recteur de la cha- 
pelle de Notre-Dame-de -Pitié d'administrer tous les sacrements y 
compris ceux de Baptême et de Mariage. Se basant sur l'édit qui 
avait autorisé l'établissement de l'Hôpital Général (avril i656) et 
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ment a été prodigieux. L'hôpital qui ne se composait au début que 
de trois petites maisons en compte vingt-deux aujourd'hui et occupe^ 
sans exagérer, la sixième partie de la paroisse. 

Et le mémoire concluait qu&pour toutes ces raisons il était impos- 
sible de faire droit à la requête des administrateurs de l'Hôpital Gé- 
néral, à moins d'augmenter la redevance à laquelle la paroisse a 
régulièrement droit. 

On tournait dans un cercle vicieux. Les deux parties se refusant à 
toute concession la situation menaçait de s'éterniser. Pour y mettre 
un terme, et « pour, à Tavenir, prévenir tout procès avec les curés et 
assurer à perpétuité et irrévocablement les droits, privilèges et pos- 
sessions de THôpital », les directeurs se déterminèrent à assigner au 
Parlement les curés de Saint-Médard (pour les maisons de la Pitié et 
de Sainte- Pélagie), Saint-Martin (pour la maison de la Salpê- 
trière) et Gentilly (pour la maison de Bicêtrc) (i). 

A la date du 14 septembre 1741 le Parlement renditun arrêt inter- 
disant aucuré de Saint-Médard, en tant que besoin « est ou serait *, 
d'exercer aucune fonction spirituelle à la Pitié et à Sainte- Pélagie 
et condamnant les administrateurs de THôpital Général à verser 
chaque année à la paroisse, le jour de Saint-Médard, une somme de 
12 livres et à fournir à l'église, le même jour, un cierge d'une 
demi-livre, le tout en remplacement des 25 sols accordés par la 
sentence du 3o septembre 1641 (2). 

Les deux parties recevaient ainsi satisfaction : le curé de Saint- 
Médard en voyant sa redevance considérablement augmentée; les 
administrateurs de l'Hôpital Général en échappant à la direction 
qu'ils contestaient. 

Procès entre le curé et les marguilliers de Saint-Médard. — 
Sous l'ancien régime, l'administration paroissiale étaitloin de former, 
comme de nos jours, un tout homogène. Le desservant de chaque 
église n'avait sur ses vicaires qu'un pouvoir très limité, et ceux-ci 
méconnaissaient souvent l'autorité qu'ils auraient dû respecter. D'un 
autre côté, le conseil de fabrique, autrement dit les marguilliers, pos- 
sédaient des droits en contradiction très souvent avec ceux du curé. 
De tous ces intérêts différents sortaient parfois des conflits et des 



(i) Le difTérend entre l'Hôpiial Général et la paroisse Saint>Médard existait également avec 
l'église de Saint-Martin et celle de Gentilly. 

(a) Cet arrêt tranchait en même temps les conflits existants entre l'Hôpital Général et le» 
curés de Saint- Martin et de Gentilly. 
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une nouvelle requête devant le Conseil d*État. Ils furent aidés dans 
ce nouveau procès par les anciens marguilliers qui, trois jours plus 
tard, le 29 mars, demandèrent également à la justice d'ordonner le 
retour de l'ancien curé. Par un arrêt sans appel du 23 mars lySS, 
« rendu contradictoirement et sur production des parties, entre les 
marguilliers en charge et les anciens de la paroisse de Saint-Médard, 
appelants», le Conseil d'Etat déclara que le sieur Coiflerel serait 
maintenu dans la possession et jouissance de Saint-Médard, et que 
les nommés Bouillerot, Boudon, Moynerry et autres anciens mar- 
guilliers étaient « non recevables en leur demande portée parleur 
requête du 29 mars 1782 ». Enfin, par le même arrêt, les sieurs 
Jacques-Etienne Le Sour, Jacques Goria, Claude Sourdeval et Jean 
Prévost, marguilliers en charge, lurent condamnés «personnellement 
en leurs propres et privez noms » en quatre cents livres de dom- 
mages et intérêts envers lecuréCoifferel. Cette sévère condamnation 
vainquit la résistance de la paroisse et mit fin au conflit. 

Une surprise attendait les marguilliers de Saint-Médard. 

Quand, après le départ du curé Pomart, ils eurent abandonné les 
fonctions qu'ils occupaient au sein du conseil de fabrique, le Père 
Coifferel se vit dans la nécessité d'assurer l'administration de la pa- 
roisse qui lui était confiée. Aidé de deux neveux, les sieurs de 
Lécluse (i), qu'il avait appelés auprès de lui en qualité de vicaires,, 
et d'un boulanger du quartier, le sieur Lebis, <c ne sachant ni lire ni 
écrire », qu'il nomma trésorier et régisseur perpétuel des affaires et 
biens de la fabrique, il administra seul son église, au grand désap- 
pointement de ses adversaires. 

Aussi, quand après leur condamnation les marguilliers vinrent à 
la paroisse pour y reprendre leurs anciennes fonctions, se virent-ils 
éconduitspar le Père Coifferel, qui leur fit remarquer que durant les 
deux années qu'avaient duré le procès qu'ils lui avaient intenté il 



(i) yacques de Lécluse, docteur en Sorbonne, premier vicaire de Saint-Médard et ensuite 
curé de Saint-Nicolas-des-Champs à Paris. Anti-janséniste, ii combattit avec ardeur le culte 
rendu à la méraoiçe du diacre PAris et n'hésita pas, dans son zèle, à entrer en lutte avec se» 
supérieurs, le P. Collct-Duquesnay et le P. Gerbault, qu'il accusait de tiédeur. Son faoHtisme 
fut si intolérant que CoUet-Duquesnay et Gerbault demandèrent, mais en vain, son déplace- 
ment. N'ayant pu obtenir une chaire de théologie en Sorbonne. il accepta la cure de Saint- 
Nicolas-des-Champs. Si nous en croyons les Nonvelles Ecclésiastiques, son intolérance lui créa 
de nombreuses difflcultés dan« l'administration de sa paroisse. Obligé de quitter Paris pour 
éviter l'emprisonnement, :1 se vit condamner par le Parlement à un bannissement perpétuel.. 

De fJcluse, frère du précèdent, deuxième vicaire de Saint-Médard. Moliniste enragé, théo- 
logal de Metz. 
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avait dû prendre ses dispositions pour remédier à la situation excep- 
tionnelle qui lui était faite. Les mesures auxquelles il s'était arrêté 
ayant donné de bons résultats, il ne voyait nullement le besoin de 
revenir à Tancienne organisation de la paroisse et, dans ces 
conditions, il les remerciait de leur concours qu'il se voyait au regret 
de décliner. 

On ne pouvait se moquer plus agréablement de ses ennemis. 

Pour avoir trop présumé de leur autorité les marguilliers se 
voyaient écartés de l'administration de Saint-Médard. Malgré de 
nombreuses réclamations, cette situation subsista non seulement 
durant le ministère du P. CoifTerel, mais encore tant que ses deux 
neveux restèrent à la paroisse, c'est à-dire pendant vingt années 
(1732-1752). Ce ne fut qu'après le départ de Jacques de Lécluse et 
la mort de son frère qu'ils purent reprendre leurs anciennes fonc- 
tions. Nous verrons plus loin, au chapitre des convulsionnaires,que 
leur rentrée en scène fut, pour l'église, le signal de nouvelles diffi- 
cultés (i). 

Poursuites au criminel contre le clergé de Saint-Médard. — 
Pour abattre définitivement les jansénistes qui rie cessaient de pro- 
tester contre la bulle Unigenitus, l'archevêque de Paris, M. de 
Beaumont, ordonna au clergé de son diocèse de refuser les derniers 
sacrements aux mourants de ce parti qui ne consentiraient pas à 
abjurer leurs opinions religieuses. L'application de cette mesure 
souleva de véhémentes protestations et donna naissance à de viru- 
lentes polémiques qui se traduisirent, selon les habitudes de l'époque, 
par la publication de nombreux mémoires et consultations répan- 
dus à profusion dans le public. On peut dire que parmi les mille 
incidents qui passionnèrent Paris pendant la seconde moitié du 
xviii® siècle, le refus de sacrement fut un de ceux qui remuèrent le 
plus violemment les esprits. L'autorité s'émut. Le Parlement, qui 
n'avait cessé de soutenir les jansénistes, s'éleva avec vigueur contre la 
prétention affichée de refuser les secours de la religion à toute une 
catégorie de mourants. Mais ni ses arrêts, ni les ordres du roi n'arrê- 
tèrent le clergé paroissial dans son ostracisme impitoyable. En vain 
de nombreuses poursuites, presque toujours suivies de graves con- 
damnations, furent-elles intentées aux délinquants; elles demeurè- 
rent impuissantes à arrêter ce nouvel éclat du parti ultramontain. 

(i) Mémoire adressé par les marguilliers de Saint-Médard au Parlement de Paris, dans la 
collection Joly de Fleury. 
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vèqua de Paris, Christophe de Beaumont, pourTinviterà faire cesser 
ce scandale. 

Dès le lendemain i3, le sieur Isabeau, greffier de la grande 
chambre et secrétaire de la Cour, fit conniiître que Tarchevêque lui 
avait répondu que le curé de Saint-Médard n'avait de règle à suivre 
dans l'occasion présente que les lumières de sa conscience et les 
ordres qu'il lui avait donnés. L'administration des sacrements 
étant un ministère qu'il ne tenait que de Dieu seul, il n'avait aucun 
compte à rendre sur ce point, et au surplus il se proposait d'en con- 
férer avec le Roi. 

Sur ce refus catégorique d'obtempérer à ses ordres le Parlement 
ordonna : 

1° Que l'archevêque de Paris serait. tenu, sous peine de saisie de 
son temporel, de faire cesser le scandale causé par le refus de sacre- 
ments « public, réitéré et persévérant >►, sous prétexte « du défaut 
de représentation d'un billet de confession et de nomination du con- 
fesseur >>, et de faire administrer dans le jour les sacrements à la 
sœur Perpétue ; 

2® Que le curé Hardy de Lévaré était décrété de prise de corps ; 

3^ Que les deux vicaires de Saint-Médard seraient tenus, sous 
telles peines qu'il appartiendra, de faire cesser dans le jour cet 
esclandre en remplissant à l'égard de la malade les fonctions deleur 
ministère. 

Les arrêts que le Parlement rendait ainsi coup sur coup n'étaient 
pas pour faire revenir l'archevêque sur sa décision. Malgré une 
seDonde démarche de la Cour, Christophe de Beaumont maintint 
énergiquement sa défense première. La réponse qu'il avait faite le 
jour précédent au délégué du Parlement lui en taisait, du reste, une 
obligation pour ainsi dire absolue. Eût-il voulu, dans un but de 
conciliation, rapporter une partie de ses instructions qu'il n'aurait 
pu le faire « sans tomber dans le ridicule » (^i). L'éclat était trop 
bruyant pour laisser place à une mesure d'apaisement que le public 
n'aurait pas manqué de regarder comme une reculade. 

Ne pouvant obtenir satisfaction et voyant ses arrêts méconnus, le 
Parlement ordonna, deux jours plus tard (i 5 décembre), la saisie 
du temporel de l'archevêque et la convocation des pairs du royaume 
pour délibérer sur les informations faites précédemment par la Cour 

(x) Barbier, yourual. 
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Le Parlement résista. Dès le surlendemain, i8, il décida qu'une 
députation, composée du premier président et de deux présidents à 
mortier, se rendrait auprès du roi pour lui représenter combien sa 
défense d'inviter les pairs à siéger à la Cour attaquait les privilèges de 
la pairie et le supplier très humblement de permettre cette convo- 
cation. 

Sur ces entrefaites la sœur Perpétue, effrayée du bruit fait autour 
de son nom, fit signifier au Parlement, par acte passé devant 
notaires, que sa santé étant meilleure elle se trouvait en état d'aller 
faire ses dévotions à la paroisse ; en conséquence elle remerciait le 
Parlement des soins qu'il avait pris pour lui faire administrer les 
sacrements (19 décembre). 

Cette lettre de désistement terminait le débat et facilitait singulière- 
ment la tâche de la Cour. La plainte n'existant plus, les poursuites 
tombaient d'elles-mêmes. Le Parlement, n ayant plus de raisons 
pour continuer son instruction judiciaire, allait certainement aban- 
donner TafFaireet la classer comme ne comportant aucune suite. Cet 
espoir unanime fut déçu. Les magistrats estimèrent que le désiste- 
ment de la sœur Perpétue ne pouvait arrêter Faction de la justice et 
la députation chargée de se rendre auprès du roi se présenta à 
Trianon dès le lendemain (20 décembre). 

Le Parlement vit sa nouvelle requête rejetée. Dans sa réponse le 
roi rappela qu'il avait évoqué à sa personne Taffaire qui servait de 
motif à la convocation des pairs et que, dans ces conditions, il main- 
tenait sa défense, ladite convocation étant inutile. 

Le Parlement passa outre. Par un arrêt rendu le même jour il 
décida que les pairs seraient invités, en la manière accoutumée, à 
venir prendre place à la Cour, les chambres assemblées, le vendredi 
suivant 29 décembre, et que les gens du roi seraient chargés d'infor- 
mer le roi de cette décision. 

Le 23 décembre le Parlement arrêta que les commissaires repré- 
senteraient au roi : 

i^ Que révocation, dont la Cour a été instruite par le récit de M. le 
premier président, irrégulière dans la forme et au fond, à cause de 
l'arrêt du Conseil dont on ne parle pas, a rendu la nouvelle invita- 
tion des pairs indispensable ; 

2* Que les formes que le Parlement réclame sont lois de l'Etat, et 
que de leur observation dépend le maintien de l'autorité royale, de 
Tordre et de la tranquillité publique ; 
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Marie Vilmondel n'était pas une inconnue pour le clergé de la 
paroisse. Depuis lon^emps on connaissait ses opinions religieuses 
et ses intentions au scandale. L'abbé Cantuel, cependant, s'empressa 
de se rendre à l'appel qu'elle lui avait adressé. Sans laisser percer 
ses sentiments, il lui demanda, comme c'était la règle, si elle n'était 
pas janséniste et, dans le cas de l'affirmative, si elle persistait dans 
ses opinions religieuses. La mourante ayant répondu qu'elle enten- 
dait garder les croyances qu'elle n'avait cessé de professer toute sa 
vie, se vit refuser les sacrements qu'elle avait demandés. 

C'était ce qu'attendait Marie Vilmondel pour faire l'éclat qu'elle 
méditait. Sans perdre un instant, elle fit faire sommation au curé de 
la paroisse, Pierre Hardy de Lévaré, et à ses deux vicaires, Cussac et 
Cantuel, d'avoir à lui administrer les derniers sacrements. Cette 
triple sommation fut faite le 23 novembre 1761, par les soins d'un 
huissier audiencier à la Cour des Monnaies, le sieur Louis-Nicolas 
Parquois. Le curé étant absent de la paroisse, la sommation lui fut 
signifiée par « attache à sa porte ». Quant aux deux vicaires, ils 
répondirent qu'ayant des ordres verbaux de l'archevêque, ils ne pou- 
vaient déférer à cette réquisition. Devant ce refus une sentence du 
Châtelet, en date du 24 novembre 1761, décréta de prises de corps 
le curé et ses deux vicaires. Pierre Hardy de Lévaré et Cantuel évi- 
tèrent la prison par la fuite ; seul Cussac fut arrêté le même jour, à 
onze heures du soir, et incarcéré. 

Quelques jours plus tarJ, le 3o novembre, Antoine-Jean Piault, 
huissier audiencier au Châtelet, domicilié rue de la Cossonnerie, 
paroisse Saint-Eustache, se présenta rue d'Orléans, au presbytère de 
Saint-Médard, pour appréhender le curé. En l'absence de celui-ci, ce 
fut son neveu, Hardy de Lévaré, qui reçut le représentant du tribu- 
nal. Il lui fit connaître que son oncle était absent, qu'il ignorait où il 
se trouvait et ne savait le jour où il rentrerait. Ne pouvant exécu- 
ter le mandat dont il était porteur, le sieur Piault se contenta de 
perquisitionner dans la maison et de saisir tous les objets mobiliers 
qu'elle contenait à l'usage du prévenu. 

Pendant ce temps l'autorité ecclésiastique mettait tout en œuvre 
pour sauver les accusés. Dès qu'il fut avisé de l'arrestation de 
l'abbé Cussac, l'archevêque de Paris fit présenter au Châtelet une 
requête par le promoteur général de l'Archevêché (i), tendant à ce 

(z) Le promoteur ecck^siastique remplissait les fonctions de Ministère public auprès du Tri> 
bunal de rOmcialité. 
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lait lui imposer. En tout autre circonstance la prétention des magis- 
trats civils ne se serait pas produite. Elle ne s'explique que par 
râpreté de la lutte que le Parlement avait entreprise, dans un but 
d'opposition à la Cour, contre le clergé demeuré réfractaire à la doc- 
trine janséniste. La résistance des juges ecclésiastiques à accepter 
rimmixtion qu'on voulait leur imposer était donc légitime, et la 
suite devait prouver le bien fondé de leur opposition. 

La victime de ce désaccord fut le pauvre vicaire de Saint-Médard 
qui se trouvait toujours dans les prisons de la prévôté. La procé- 
dure aidant, le Châtelet cherchait à le garder le plus longtemps pos- 
sible. Obligés de reconnaître que Tabbé Cussac échappait à leur 
juridiction, les magistrats de cette Cour imaginèrent de retenir le 
malheureux sous le prétexte que les prisons de TOfficialité n'étaient 
pas habitables. Ils rendirent à cet effet, sous la date du i6 février, un 
arrêt ordonnant la visite des prisons ecclésiastiques et chargèrent 
l'huissier Piault de procéder à ce constat. Naturellement l'autorité 
ecclésiastique se refusa à cet examen ; il fallut pour l'y contraindre 
un arrêt du Parlement rendu toutes les Chambres assemblées 
(3o mars 1762). 

Les choses, cependant, ne pouvaient demeurer éternellement en 
l'état. Le 18 avril 1762, à la requête du procureur du roi, sommation 
fut faite au promoteur général de l'archevêché, le sieur Malavert, 
« pour qu'il n'en ignore » d'avoir, conformément aux sentences et 
arrêts rendus, à procéder à l'instruction complète de l'affaire, « lui 
déclarant que faute de faire il y sera pourvu ainsi que de raison ». 

Cette mise en demeure ne permettait plus de traîner l'affaire en 
longueur. Elle exigeait une réponse immédiate. Celle-ci ne se fit 
pas attendre. Le 19 avril, dès le lendemain de la sommation, l'offi- 
cial fît connaître « qu'après avoir examiné avec toute l'attention 
possible la procédure commencée au Châtelet de Paris contre l'abbé 
Cussac, il n'y avait là qu'un refus simple de sacrement fait par 
ordre de l'archevêque de Paris, refus que ledit sieur officiai ne 
pouvait regarder comme un délit privilégié sans contrevenir aux 
lois de l'Eglise; qu'en conséquence, malgré le respect dont le dit 
sieur officiai est pénétré pour l'autorité qu'exercent Messieurs les 
officiers tenant le siège du Châtelet, il ne pouvait se prêter à^ l'instruc- 
tion conjointe qu'ils ont ordonnée sans compromettre les droits 
essentiels de la juridiction ecclésiastique ». Cette fin de non-recevoir 
termina la polémique. Ne pouvant soutenir, ni en droit ni en fait, 
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bunal ouvrit une procédure criminelle contre Bellanger, prêtre- 
chapelain des Gobelins et desservant à la paroisse, Leconvte, prêtre 
habitué et porte-Dieu, et Hardy de Lévaré, neveu du curé de Téglise, 
— celui-là même que nous avons vu mêlé à la poursuite exercée au 
sujet de Marie Vilmondel, pour avoir refusé les derniers sacrements 
à une veuve Querville, domiciliée rue Moufletard, vis-à-vis la rue 
d'Orléans. Il ne semble pas que TOfficialité diocésaine soit intervenue 
dans cette nouvelle affaire. S*il en fut autrement, sa réclamation ne 
fut pas acceptée, car les accusés passèrent devant la justice civile qui 
les jugea au criminel. Le tribunal rendit sa sentence le 22 février 
1763. Aux termes de cet arrêt, le principal accusé Bellanger se vit 
condamné à être « banni à perpétuité hors du royaume, ses biens 
acquis et confisqués au roi ou à qui il appartiendra après qu'on y 
aura préalablement prélevé une somme de deux cents livres 
d'amende, et ses bénéfices déclarés vacants ». Pour Lecomte et 
Hardy de Lévaré, le jugement décida « qu'il serait plus amplement 
mformé (i) » ; c'était pour ces derniers un acquittement. 

Différend pour la nomination a la cure de Saint-médard et a 
CELLE DE Saint-Etienne-du-Mont. — Comme suite à la suppression 
de la juridiction ecclésiastique de Tabbaye de Sainte-Geneviève sur 
les églises qui relevaient de son autorité et du rattachement de Saint- 
Etienne-du-Mont et de Saint-Médard à l'archevêché de Paris, l'auto- 
rité diocésaine essaya, dans la seconde moitié du xviu^ siècle, 
d'enlever à la congrégation de Saint-Augustin son droit de nomina- 
tion à la cure de ces deux paroisses et de substituer aux religieux qui 
étaient appelés à ces fonctions des ecclésiastiques de l'ordre séculier. 
Cette tentative donna naissance à deux longues consultations, que 
nous allons résumer très brièvement. 

Le premier de ces deux mémoires, en date du 5 août 1772, émane 
du clergé séculier. On relève tout d'abord, dans son titre, une affir- 
mation erronnée. Il est intitulé, en effet : Consultations pour Us 



(i) StultHCê rendue en /« Chambré du Conseil du Ckasiehi dt Pmris, /« Com^agmit 
atumhlity qui bannit à perpétuité hors du rejtaume le nommé Bel langer ^ prêtre chapeletin 
des Gobelins et faisant les fonctions de desservant en la paroisse de Saint-Médard^ 
ordonne la vente des meubles et effets saisis et annotés sur ledit Bellanger, absent et contu- 
mace et qu'il sera plus amplement informé des faits mentionnés au procès à Végard 
des nommés Hardy et t^comte, prêtres habitués et portes Dieu de ladite paroisse^ aussi 
absents et eoniumaces, pour par ledit Bellanger, avoir fait le refus d'entendre en cou-' 
fession la veuve Quervitle, paroissienne de ladite paroisse, et lesdits Hardy et I^ecomtê 
s'être absentés pour ne pas suppléer au refus dudit Bellanger, — (Bibliothèque Carnavalet, 
•ans cote.) 
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et qu*elle était commune à tous les ordres réguliers ; qu'on ne pouvait 
donc raisonnablement opposer cette dénomination ou la restreindre 
à Tun de ces ordres, puisque tous étaient en droit de la revendiquer ; 
qu ainsi ce serait abuser étrangement des termes ou en ignorer la vé- 
ritable signification que d^opposer le titre de Religieux à celui de 
Chanoines réguliers et de faire contraster ensemble ces deux titres, 
comme s'ils étaient exclusifs Tun de l'autre et incompatibles entre 
eux, alors que Tun est un terme général et l'autre un terme particu- 
lier et propre, que l'un énonce le genre et l'autre l'espèce. 

Ceci posé, ils maintinrent énergiquement : 

10 Que la dénomination de Religieux de l'exacte observance de la 
règle de Saint-Augustin n excluait point, et n'avait jamais exclu, la 
qualité de chanoines réguliers; 

2» Que, par suite, ils étaient capables de posséder des cures; 

3° Qu'ils devaient, en ce qui concerne Saint- Etienne-du-Mont et 
Saint-Médard, être seuls à les posséder, à l'exclusion du clergé sécu- 
lier. 

La prétention du clergé séculier n'eut aucune suite. A la mort 
d'Hardy de Lévaré, on nomma à la cure de Saint-Médard un reli- 
gieux de la Congrégation de France, c'est-à-dire de Sainte-Geneviève» 
le Père Philcmon-Joseph Dubois, qui conserva ses fonctions jusqu'au 
moment de la déchristianisation de son église en 1791. 

Comptes financiers de l'église; son dernier budget. — Nous avons 
dit au début de cette étude que Saint-Médard avait été, sous l'ancien 
régime, une des plus pauvres églises de Paris. Le relevé des biens 
qu'elle possédait à sa fermeture sous la première République et les 
comptes financiers de la paroisse pour les années 1778, 1779, 1781, 
1785, 1786 et 1789 (les seuls qui soient parvenus jusqu'à nous) nous 
font connaître le montant des ressources dont elle disposait à la 
veille de la Révolution. 

Année 1778. — D'après le compte rendu présenté le 29 décembre 
1779 (1), les recettes et les dépenses pour l'année 1778 s'établissaient 
ainsi qu'il suit : 

Receltes : 18.866 livres 16 sols i denier. 
Dépenses: 17.094 » 10 » i » 
Excédent de receltes : 1.772 » 6 » » » 



* 

(/) Compté rtudu présenté le 29 septembre tfjç par les sieurs Etienne Perrive, matire 
menuisier^ et yeau" Baptiste-François Le Fivre^ ma tckand amidon nier, t0$es deux margnil' 
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Année 1779. — L'année suivante, d'après le compte rendu pré- 
senté le 27 août 1780 (i), les recettes et les dépenses se balançaient 
comme suit : 

Recettes: 1 6. S84 livres 16 sols 6 deniers. 
Dépenses: 16.243 » 8 » 4 » 

Excédent de recettes : 141 • » _^8 > _? > * 

Année 1781. — La situation peu brillante de 1779 s'était considé- 
rablement améliorée en 1781, année où le bilan faisait ressortir une 
disponibilité de 3.687 livres 3 sols 7 deniers (2). 

Recettes: 16.614 livres 14 sols i denier. 
Dépenses: 12.927 » 10 » 4 » 

Excédent de recettes : 3687 > 3 » 7 » 



Année 1785. — D'après le compte présenté le 6 août 1786 (3), les 
recettes et les dépenses accusaient les chiffres suivants : 

Recettes: 21.359 livres 1 3 sols 3 deniers. 
Dépenses: 17.922 » 8 » » » 

Excédent de recettes : 3.337 » j * L * 

Année 1786. — En 1786, d'après le compte rendu présenté le 
mardi 6 novembre 1787 (4), la gestion budgétaire donnait les chiffres 
ci-après : 

Recettes : 18.987 livres 1 5 sols 10 deniers. 
Dépenses: 16.78.5 » G » 10 » 

Excédent des recettes : 2.20Q » 
Année 1789. — Enfin, en 1789, d'après le compte rendu présenté 



liêrg^ompiabhg dt Vauvrg et fabriqu* d* Saint-Mé-iard pendant l'auMéé 777^. (Arch. nat. 

S. 3445-) . 

(i) Cêm^U rtndu priiêHti U 27 août 1780 ^mr GmilUumt Désirés, marchand a/ctkicaire, 
et Robert Dktur^ fabricant debltn de prntse^ tons denx margnitliers-comptables de l'eenvre 
tt Jabriqut de Saint-Midard pendant l'année 1779. (Archives de U paroisse.) 

(a) Arch. nat. S. 3445. 

(3) Compte rendn pritentile 6 août 1786 par /es sien rs ^êan- Michel Riches, mattre bon- 
lauger^ et Louis-François Arsillon , mattre potier deterre.tons denx margnilliers-comptables 
de l'eenvre et fabriqne de Saint- Midari ponr l'année 178s. [Arch, nat. S. 3445)* 

(4) Compte rendn présenté le mardi 6 novembre 1787 par le sienr Athanase-jfean-Baptiste 
de Lonehampst marchand brassenr et margnillier-comptable de l'anvre et fabriqne de 
Saint' M édard ponr Vannée 1786. (Arch. nat. S. 3445.) 
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le 26 février 1791 (i), la situation budgétaire présentait les chiffres 
suivants : 

Recettes : 20.450 livres 6 sols o deniers. 
Dépenses: 20.424 » 6 » 10 > 

Excédent de recettes : 25 » o » » » 



Ce dernier budget est des plus intéressant. Présenté peu de temps 
avant la fermeture de Téglise, il est le dernier compte rendu deSaint- 
Médard sous Tancien régime que nous possédions (2). 11 nous 
donne, à ce titre, des renseignements de la plus haute importance 
sur la situation financière de la paroisse au moment où son exis- 
tence allait être, comme celle de toutes les églises de France, pro- 
fondément transformée par les lois de la première république. 
Grâce à lui, nous connaissons la vie intime de la paroisse et, pour 
cette raison, il n!est pas sans intérêt d*en reproduire les différents 
éléments. 

Recettes. ^ Lfi chapitre des recettes se divise en dix paragraphes, 
répondant à dix natures distinctes de revenus. 

i^ Reliquat de l'année 1788 647 1. 12 s. 2 d. 

2** Rentes sur l'Hôtel de Ville de Paris. . 4.926 » i3 » 6 >► 

(montant des arréragei de 33 parties de rentes). 

S"" Rentes d'indemnités sur les fermes, le 
clergé et les États du Languedoc 1.662 ^ 7 » 4 » 

Savoir : 

rente d'indemnité . . . 1.494 1. 7 s. 4 d. 

rente sur les États du Lan- 
guedoc 120 » » » 

rente sur le clergé. ... 48 » » » 

4" Rentes sur particuliers et redevances dues 

à la fabrique . • 864 )► 6 >► 3 >► 

se décomposant ainsi qu'il suit: 



(i) Compté rendu présenté le 26 février ijçi par fean-Be^ptitte Hanutn^ marguiliier- 
comptabte de l'ceHvre tt fabrique de Saint-Médard pendant Vannée 178c. (Archives de ia 
paroisse.) 

(2) En réalité le dernier compte rendu financier de la paroisse est celui afférent à l'année 1790 
et présenté par le sieur Gautier dans les premiers mois de 1792. Ce compte financier fut saisi 
le 28 floréal an 11 par le Bureau de la liquidation dos fabriques. Qu'cst-il devenu? 
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d. 
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II» 3 » 


a5o 


» 


s. 


d. 



<iû par la fabrique de Saint- 
Jacques-du-Haut-Pas(i). 
» par le sieur Gâté . . . 
» » Robinet . . 

» » Judde . . 

» » Chamissard 

» » Basset . . 

» par t* hôpital des Cent- 

Filles 

» par le sieur De Blair. . 
> » » Lefèvre . . 

» » » La Rousse . 
» » » Bcaudoin 



5^ Loyer des maisons appartenant à la fa- 
brique et des chaises de l'église (2) . . . . 3.712 1. » s. » d. 

Savoir : 

une maison rue Mouffetard, 
louée à M. Dasse . . . 326 1. » s. » d. ■ 

tine maison, louée au sieur et 
à la dame Bon .... 38o » » » 

une chambre, louée au sieur 

Beauchamps i5 » » » 

une maison rue Mouffetard, 
louée au sieur Wacheset . 32 5 » » » 

tine maison rue d'Orléans, 
louée au sieur Monsaldy . 200 » » » 

une chambre, louée aux ad- 
ministrateurs du Saint-Sa- 
crement 3o » > » 

une échoppe, louée au sieur 

Gauthier, écrivain ... 3n > > » 

loyer des chaises reçu de la 
veuve Chardon .... 2.400 » » » 



(i) Cette redevance était due parla paroisse de Saint- Jacqaes-du>Haut-Pas, en exécution 
^'ttne sentence de rOr&ciallté datant de vi$6 %t d'un arrêt du Parlement de Paris du 9 avril 
I733f * attendu que cette paroisse n'était autrefois qu'un ayde de Saint Médard ». 

(s) Les bancs d^ns les églises de Paris commencèrent à disparaître vers le milieu du xviii* 
alècle.(Voir Utin d'un curé de Pmris è un dt sts amis sur Im suppression des bancs dausles 
^gliuM ^roiuiahs. par M. Brute, curé de Sfint-Benoist. — Bibliothèque Mazarine. 
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6^ Redevances des confréries et chapelles . 541 l. » s. » d. 

Savoir : 
par les administrateurs du 
Saint-Sacrement, à 

* " • 

cause de leur fondation 62 1. » s. » d. 

» les administrateurs de la 
confrériede Saint-Louis, 
pour leur banc ... 27 » > 

» les dames de la Croix, 
pour la chapelle Sainte- 
Anne 24 » » » 

» Mme de Varenne, pour la 

chapelle Saint-Denis . 120 » » » 

» M. Savouré, pour la cha- 
pelle Sainte-Madeleine. 35 » » » 

» M. Savouré, pour la cha- 
pelle Saint-Jean ... ii5 » » » 

» M. l'abbé Boulet, pour la 
chapelle de TAnnoncia- 
tion 18» » » 

» M. Rademar, pour la cha- 
pelle Sainte-Catherine. 36 » » 

» MM. les Marguilliers, 
pour la chapelle Saint- 
Michel 3o » » ♦ 

» Mme veuve de Lon- 
champs, pour la cha- 
pelle Saint-Vincent . . 18 » » » 

» Tabbé Régnier, pour la 

chapelle de la Trinité . 21» » » 

» M. de Jabin, pour la cha- 
pelle Saint-Jacques . . 21 » » » 

» MM. les administrateurs 
de la confrérie de 
Sainte-Barbe, pour la 
jouissance de la chapelle 
Sainte-Barbe .... 24 » » » 

7^ Loyer des bancs de réglise 642^10» » 

Ces bancs étaient au nombre de 22. 

S** Convois, quêtes, offrandes 2.553 L 14 s. 9 d. 
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Cette somme se divisait ainsi qu*il suit: 

Convois i<740 I. 2 s. » d. 

Quêtes 538 » 9*6» 

Offrandes 276 > 3 » 3 > 

9® Messes de dévotion 541 1. lo s. » d 

Il y eut 693 messes de cette nature. 

10® Recettes diverses 4-858 » 12 >► » 

Comprenant: 
remboursement d'une rente 

de 3o livres due par le 

sieur Lefèvre 600 1. » s. » d. 

versement fait par M. Zurich 

pour Tachât de 83 marcs 

d*argenterie à 5o francs le 

marc 4.i5o » » > 

versement fait par M. Va- 

nier, fondeur, pour Tachât 

de 20 chandeliers ... 108 » 12 » » ^^^ 

20.450 1. 6 s. » d. 

Dépenses. — La partie des dépenses com- 
. prend sept chapitres : 

i^ Honoraires des messes 2.441 1. i5 s. » d. 

75 messes hautes .... 75 1. » s. » d. 

2.989 messes de fondation et 
de dévotion, dont : 

5ooà2ofr. 5ool. »s. 1 ^^^ , ^ 

Q X c Qcc. c 1 2-36o l. i5 s. » d. 

2.489a 1 5 > 1.S66 » i5 » \ 

2® Honoraires des obits et autres offices . . 784 * 1 1 » 4 * 

3® Honoraires du curé, des vicaires et autres 
ecclésiastiques, organiste et prédicateurs. . . 3. 800 » 10 )^ » 

M. Dubois, curé 1.378 1. » s. » d. 

M. le premier vicaire. . . 45 » i5 » » 

les diacre et sous-diacre. . 260 » » » 

les deux chapelains . . . 400 » » » 
aux deux ecclésiastiques 

chargés de faire les prières 

le dimanche 100 » » » 



400 1. 


» s. 


»d. 


5o » 


» 


» 


290 » 


» 


■ 

» 


288 » 


» 


» 
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au sacristain 

à M. Duchesne 

à M. le Consolateur des pau- 
vres malades 

à M. Oudin, organiste . . 

à M. Dallery, accordeur de 
l'orgue 60 » » » 

à dix prédicateurs pour 
Tavent, le carême et 4a ser- 
mons prononcés au cours 
de Tannée, à raison de 
3 livres l'un 529 » » » 

40 Gages du suisse et des bedeaux ; services 

funèbres ; entretien ordinaire de réglise . . 2.074 ^ 3^9^ 

pour le suisse et les bedeaux. 601 1. » s. » dé 

services funèbres de M M . Da- 
vignon, Dernusson et 
Hardy i5» » » 

entretien de l'église et des 
. objets du culte ; frais de 
sacristie, etc i . 398 » 3 » 9 » 

(On relève dans ce chiffre 
une dépense de 12 livres 
pour le € rasage » des en- 
fants de chœur et une autre 
somme de 271 livres 16 sols 
pour le vin des messes et 
sermons.) 

six mois d'honoraires aux en- 
fants de chœur 60 » » » 

5** Travaux divers de grosses réparations. . 4.412 1. 18 s. )> d» 

Articles additionnels aux chapitres précé- 
dents 769 » 18 )► >► 

6<* Frais de décimes et autres 6.140 » 10 » 9 »> 

7** N'est pas fait mention dans ce compte 
d'une somme de 52^ livres 8 sols, donnée par 
le sieur Accarin de la Vigne pour les pauvres 
honteux et malades de la paroisse mémoire 

20.424 1. 6 s. 10 d. 



V. — S^-MÉDÀRDSOUS LA RÉVOLUTION 
DE 1789 AU CONCORDAT''' 



Nomination du curé de Saint-Médard comme électeur du clergé. — Presution 
du serment constitutionnel par le clergé de Saint-Médard , discours prononcé 
à cette occasion par l'abbé Dubois, curé de la paroisse. — Nouvelle circons- 
cription paroissiale de Saint-Médard. — Organisation intérieure des paroisses. 

— Bureau de charité de Saint-Médard. — Suppression des armoiries exisunt 
dans Tintérieurde Téglise. — Enlèvement des cloches. —Fermeture de Saint- 
Médard et sa déchristianisation ; le culte y est célébré clandestinement. — Biens 
possédés par la paroisse à Tépoque de sa désalTecution : immeubles, rentes 
diverses. — Revenus de la cure. — Enlèvement des archives de la paroisse. 

— Le curé Dubois renonce au sacerdoce ; son incarcération ; il' se fait 
épicier. — Décret du 3 ventôse an III, proclamant la liberté des cultes. 

— Décret du ii prairial an III, affectant douze édifices religieux pour 
l'exercice du culte catholique à Paris. — Saint-Médard est la première 
église de la capitale rouverte au culte. — La paroisse est administrée par 
Royer, évêque constitutionnel de l'Ain. — Le Presbytère de Paris y tient 
ses séances. — L*abbé Bailliet nommé curé de Saint-Médard; son adminis- 
tration. — Le clergé de Saint-Médard et Pélection de Royer comme évéque de 
Paris. — Tout en restant en la possession du clergé constitutionnel, Téglise 
est alTectée au culte des Théophilanthropes. — Le culte décadaire. — Saint- 
Médard devient le Temple du Travail. — Suppression du grand cimetière de 
Téglise. 



Nomination du curé de Saint-Médard comme électeur du 
CLERGÉ. — Quand, en 1789, les assemblées primaires du clergé de 

(i) Sources et ouvrages principaux à consulter: Archipet dt ta paroisse. —Archives 
nationales, F* 4584-, M. 705. — Bulletin de police (archives nationales, F 3701). —Registre 
du ComUi révolutionnaire de la Section du Finistère (archives nationales, F 2317). — Som- 
mier général des propriétés nationales, section du Finistère (archives départemenUles et 
communales de la Préfecture de la Seine). — Registre original des délibérations du Pres- 
bytère de Paris (archives de M. A. Gazier, professeur à la Faculté des Lettres de Paris). — 
Recueil jaune des archives de M. A. Gasier. — Collections du Moniteur et du Bullelin des 
Lois, — L'abbé Delarc : L'Eglise de Paris pendant la Révolution, 1789-1801, — Etudes sur 
l'Histoire religieuse de la Révolution française, par M. A. Gaxier. — Annales de la 
religion, — Nouvelles ecclésiastiques. — A. Mathiez, La théophilanthropie et le CulU déca- 
daire, 1796-1801; Essai sur l'histoire religieuse de la Révolution, Paris, 1904. 
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Paris intra muros eurent à nommer les 344 électeurs au second degré 
appelés à prendre part à Télection des États Généraux, le curé de 
Saint-Médard, bien que titulaire d'une des dernières paroisses de la 
capitale, fut au nombre des 47 curés qui se virent investis de Télecto- 
rat. Au premier abord cette désignation peut surprendre ; elle n'a 
rien cependant qui doive étonner. Paris comptait, à cette époque, 
52 paroisses, dont deux se trouvaient sans titulaires par suite 
du décès récent de leurs desservants. Sur les 5o restantes 47 virent 
leurs curés recevoir un mandat électif; 3 seulement, pour diffé- 
rentes causes (âge, infirmités... etc.)» ne furent l'objet d'aucune dési- 
gnation. Dans ces conditions on peut dire que l'assemblée primaire 
du clergé choisit tous les desservants des paroisses de la capitale pour 
la représenter parmi les électeurs du second degré aux élections des 
États Généraux. La désignation du curé de Saint-Médard ne com- 
porte donc avec elle aucune désignation particulière. 

Prestation du serment constitutionnel par le clergé de Saint- 
Médard. — Louis XVI ayant approuvé, le 24 août 1790, la consti- 
tution civile du clergé votée le 12 du même mois, la Constituante 
'décréta, à la date du 27 novembre, que les prêtres et les évéques 
seraient tenus de prêter serment à cette constitution sous peine d'être 
déclarés démissionnaires. Se soumettant au décret de l'Assemblée 
nationale (i), le clergé de Saint-Médard prêta, le 9 janvier 1791, le 
serment exigé (2). Ce jour-là, qui tombait un dimanche, à onze heures 
du matin « à Tissue de la grand'messe paroissiale )►, le sieur Thoril- 
lon (3), ancien président de la section des Gobelins et officier muni- 
cipal, l'abbé Le Maignan et le sieur Minier, notable, accompagnés 
d'un officier et de quatre gardes de la Ville, se présentèrent à la 



(i) Sur les 50 curés de la capitale, 23 prêtèrent le serment, 27 le refusèrent. 

(2) Paroisst de Saint-Médard de Paris. — Prestation de serment par le curé de cette paroisse 
le dimanche g janvier 779/. (De l'imprimerie de Gailleau, Tun des électeurs du département 
de Paris, rue Gallande, n* 64.) 

(3; Successivement procureur au Cbâtelet. officier municipal, administrateur au département 
de la police, juge de paix, président du district de Sa<nt-Marcel et ensuite de la section des 
Gobelins, député de Paris à l'Assemblée législative, ce Thorillcn fut, au début, un partisan 
enthousiaste de la Révolution. Ses écrits, tous de circonstance, sont assex nombreux ; nous 
citerons notamment : Idées sur les impôts publics ; Réflexions sur la juridiction des juges de 
paix ; Réjlexions sur le projet de la constitution de France ; Idées ou bases d'une nouvelle 
déclaration des droits de l'homme, de celle de ses devoirs et d'une nouvelle constitution pour 
la République Française. 

Accusé plus tard d'incivisme, il se réfugia en province et se fixa à Lucheux, district do 
Doullens ; son arrestation avait été demandée par le Comité révolutionnaire du Finistère. 

Rentré en France,on le retrouve, en 1806, marguillier de Saint-Médard, défendant avec vigueur, 
comme nous le verrons, les intérêts de la paroisse. 
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cèrent, Tun après l'autre, la formule prescrite « au grand applau- 
dissement de tous les fidèles », et « au moment où ces ecclésiastiques 
ajoutèrent, après les mots: Je lejure, ceuxde:. etde tout mon cœur ^en 
élevant la voix, l'église retentit des plus vifs applaudissements ». 

Quand ceux-ci eurent cessé, Tabbé Dubois monta en chaire et pro- 
nonça le discours suivant, dans lequel il affirma, en son nom et au 
nom de son clergé, son obéissance à la loi et son espoir que la pres- 
tation de serment qui venait d'avoir lieu ouvrirait une ère de paix 
et de concorde entre tous les citoyens : 

Nous venons, mes frères, de vous donner publiquement une preuve de 
notre entière soumission aux décrets de l'Assemblée nationale. Nous n'avons 
fait, en cela, que remplir le devoir de Citoyen et nous conformer à Tesprit 
de notre ministère qui doit toujours être un ministère de paix et de conci- 
liation. Quand une autorité inflexible n'aurait pas exigé la respectable for- 
malité du serment, nous n'en aurions pas été moins soumis àcette loi, qui 
ne blesse en rien, ni les dogmes de la foi, ni l'essence de notre religion 
sainte. 

Nous savons que, dès qu'une loi est émanée de l'autorité souveraine et 
qu'elle est revêtue de toutes ses formalités, il est du devoir de tout Citoyen 
de s*y soumettre, et nous, minisires des autels, nous devons certainement 
en donner l'exemple. 

C'est pour satisfaire cette grande obligation que nous venons de prêter 
en votre présence le serment décrété par TÂssemblée nationale. Je ne puis 
vous exprimer, mes frères, combien je suis sensible à l'intérêt que vous 
paraissez tous prendre à cette cérémonie. Qu'il me soit permis, mes frères, 
de former ici un vœu, qui doit être celui de tout bon Citoyen : c'est de voir 
cesser cet esprit de parti qui forme les animosités et qui, depuis trop long-^ 
temps, brouille la tranquillité des Citoyens. 

Oui, mes frères, formons tous ici le vœu de voir renaître parmi nous la 
paix, cette paix si désirée, cette cordialité, cette confiance mutuelle, qui 
n'aime ni à soupçonner légèrement ni à accuser malignement. Puissions- 
nous, mes frères, en recueillant les fruits précieux de cette liberté que nous 
nous félicitons d'avoir recouvrée, puissions-nous, dis-je, goûter les dou- 
ceurs de la concorde de cette union fraternelle, qui, en faisant le bonheur 
de chaque Citoyen en particulier, fait le bonheur de la Société en général. 
Voilà, mes frères, ce que nous devons désirer et à quoi chacun doit contri- 
buer de tout son pouvoir. Nous ne l'obtiendrons ce bonheur que par notre 

Le clergé de Saint-Mcdard était si conitltutionael que Leconte et Decressin durent quitter 
la paroisse, pour se soustraire à la persécution de leurs collègues ; ils furent remplacés par Mat- 
soulard et Chemin. 
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rement d'assemblée de département, Paris devait être desservi par 
33 paroisses, au lieu de 52 qu'elle possédait (i). Ces 33 églises 
furent administrées par des desservants choisis parmi les ecclésias- 
tiques ayant prêté serment à la constitution civile du clergé et 
reçurent, de ce fait, le nom d'Églises constitutionnelles. 

Saint-Médard figure sous le numéro 23 dans la liste des nouvelles 
paroisses chargées d'assurer l'exercice du culte catholique dans la 
capitale, et son curé fut l'abbé Dubois, que nous avons vu prêter 
serment à la constitution, le dimanche g janvier 1791. 

Par suite de la disparition de 19 églises, on dut procéder à une 
nouvelle circonscription des paroisses. Les églises situées dans le 



(x) Voici, à titre de simple renseignement, la liste de ces 33 églises : 

X* Salnt-Pierre-de-Cliaillot. 

2* Saint- PhUippe^u-Roole. 

3* La Madeleine de la Ville-l'Evéque, sous la dénomination de Sainte-Madeleine. 

4* Saint- Koch. 

5* Saint-Gerbain-l'Auzerrois. 

6* Les Petits-Pères, place des Victoires, sous la dénomination de Saint-Augustin (aujour- 
d'hui Notre-Dame- des- Victoires). 

7* Saint-Eustaclie. 

8* Saint-Sauveur (nouvelle église), provisoirement Saint- Jacques-l'Hôpital. 

9* Notre-Dame-de-Lorette. 

xo* Saint- Laurent. 

XI* SaInt-Nicolas-des-Champs. 

xa* Salnt-Leu. 

13* Saint-Jacques et Saints- Innocents, sons la dénomination de Saint- Jacquet-le-Majeur 
(La Boucherie). 

14* Saint-Merry. 

15* Saint-Gervais. 

x6« Saint-Paul. 

X7« Les Capucins du Marais, sous la dénomination de Saint-François-d' Assise, patron de 
ladite église. 

x8* Les Annonciades de Popincourt, sous la dénomination de Saint-Ambroise. 

X9* Sainte-Marguerite. 

ao« L'église extérieure de l'Abbaye de Saint- Antoine, sous la dénomination de Saint-Antoine- 
des-Champs. 

2i« La Métropole (Notre-Dame) et Saint-Louis-en-l'Ile en plus comme succursale de Notre- 
Dame. 

82» Saint- Victor. 

23* Saint-Médard. 

24* Salct-Marcel. 

25* Saint-Jacques-du-Haut-Pas. 

a6* Salnte-Geneviève-Saint-Etienne (aujourd'hui Saint-Etienne-du-Mont). 

27* Saint-NIcoIas-du-Cbardonnet. 

28* Saint-Séverin. 

29* Sain t-André-des- Arcs. 

30* Saint-Sulpice. 

31* L'abbaye de Saint-Germain, sous la dénomination de Saint-Germain-des-Prés. 

32* Les Jacobins-Saint-Dominique, sous la dénomination de Saint-Thomas-d'Aquin, patron 
de ladite église. 

33» Saint-Flerre-du-Gros-Caillou. 
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Organisation intérieure des paroisses. — Non contente de fixer les 
nouvelles circonscriptions des paroisses de la capitale, la Municipa- 
lité parisienne voulut encore s'immiscer dans leur administration 
religieuse et régler leur vie intérieure. Par divers arrêtés (i) elle 
décida : 

i^Que les curés ne pourraient attacher à leur église plus d'un 
prêtre par i.5oo paroissiens ; 

2" Que chaque église comprendrait comme personnel subal- 
terne : 



6 chantres 

2 serpents 

6 enfants de chœur 

2 servants de messe 

I suisse 



3 bedeaux 

I maître sonneur 

1 porte-sonnette 

2 portes-Dieu 
I fossoyeur. 



3*" Que les prix des chaises serait fixé ainsi qu'il suit : 

Messe et petit prône 6 deniers 

Messe et prône i sol 6 >► 

Vêpres, sermon et salut i » 6 > 

Messe basse 6 >► 

Sermons extraordinaires 6 » 

Passion du vendredi saint 6 > 

Prières, confessions, catéchismes . . . gratis 

40 Que chaque église paroissiale serait placée sous la surveillance 
d'un officier public nommé par la Municipalité. Ce représentant, 
appelé proposé laïCy devait avoir la garde de Tédifice, celle de la 
sacristie, le dépôt des ornements et le soin de la police intérieure. 
Des employés étaient placés sous ses ordres. 

Il était tenu, sous peine de destitution, d'empêcher qu aucune 
fonction ecclésiastique ne fût exercée dans leUr église, sacristie ou 
bâtiments annexes par d'autres que par les prêtres salariés par la 
nation, personnellement attachés à ladite église paroissiale et ins- 
crits sur le tableau apposé à cet eflet à la porte de la sacristie ; 

5® Qu'un maître serait chargé de surveiller l'éducation des enfants 
de chœur. Il recevrait en cette qualité un traitement de 5oo livres, 
s'il était ecclésiastique, et de 1.200 livres, s'il était laïc. En outre, 

(X) Délibérations de la Municipalité de Paris en dates des mercredi 3o mars, jeudi 
14 avril, lundi 23 mai et iq octobre lygr. (Bibliothèque nationale, manuscrit 1x703.) 
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semaine, entre les trente-trois paroisses de la capitale, pour être dis- 
tribués, sous la surveillance de Tautorité administrative, par les per- 
sonnes nommées à cet effet par la Municipalité (articles i et 2). 

Il était enjoint à la Municipalité de présenter, dans le délai d'un 
mois, un plan définitif réglant l'administration générale, la percep- 
tion, la répartition entre les paroisses et la distribution dans chaque 
église des revenus et aumônes fondés en faveur des pauvres (ar- 
ticle 3). 

Enfm les curés restaient libres de distribuera leur gré les aumônes 
qui leur avaient été remises personnellement (article 4). 

Conformément à ce décret, la Municipalité institua, à la date du 
26 octobre 1791, une Commission générale de bien/aisance (i), char- 
gée de répartir entre toutes les paroisses parisiennes les sommes 
destinées à être distribuées aux indigents. La Commission se com- 
posa de onze membres : trois officiers municipaux, MM. Rousseau, 
Cousin, Le Camus, et huit notables, MM. Bontemps, Cauchin de la 
Tour, Foreau, Quatremère, Dandry, Chevalier, LeSould et Desmey 
(domicilié au collège de pharmacie, rue de TArbalète). 

Comme elle y était tenue par le vote de TAssemblée nationale, la 
Municipalité créa, en même temps, dans chaque église, un Bureau 
de Charité (2) pour la distribution aux indigents des sommes qui 
leur étaient destinées. A Saint-Médard le Bureau de charité se com- 
posa du curé de la paroisse, Joseph-Philémon Dubois, et de douze 
notables du quartier : 
MM. Després, rue Mouffetard, près celle d'Orléans, 

Legrand, rue d'Orléans. 

Gallien, même rue. 

Santerre, rue Censier. 

Savouré, rue de la Clef. 

Hammens, rue Mouffetard. 

Epoigny, rue d'Orléans. 

D'Origny, rue Censier. 

Demarouville, rue de la Clef. 

Rodolphe, rue Mouffetard. 

Bourse, même rue. 

Noël, rue de TOursine. 
Pour Tannée 1791, la Commission générale de bienfaisance alloua 

(i) Délibérations de la Municlpal^é de* 26 octobre et 34 novembre 1791. 
(3) Délibérations de la Municipalité dei X2 et 19 octobre 1791. 
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Cette opération ne s'était pas faite sans difficulté, et le Directoire 
de Paris dut employer la force armée pour faire exécuter sa déci- 
sion. A Saint-Médard, la résistance fut des plus énergique. Dès 
qu'il eut connaissance que la Municipalité faisait enlever les cloches 
de vive force, le Conseil de Fabrique se réunit en hâte et protesta, 
dans les termes qui suivent, contre ce qu'il regardait comme une 
violation manifeste du droit de propriété (i) : 

L'An mil sept cent quatre-vingt-douze, le quatrième de la liberté, le 
1 1 juillet, en TAssemblée de MM. les Curé et Marguilliers, tant Anciens 
qu'en Charge de l'Œuvre et Fabrique de TÈglise Paroissiale de Saint- 
Médard de Paris, convoquée par billets et au son de la cloche, en la ma- 
nière accoutumée ; 

Sur ce qu'il a été annoncé que la Municipalité commençait à faire 
exécuter à force armée son Arrêté du 25 mai 1792, qui porte qu'il n'y 
aura que deux cloches dans chaque paroisse, et que le surplus des cloches 
sera enlevé et porté à la Monnaie, 

Déclare : 
lO Que les cloches appartenant aux Fabriques des Églises paroissiales 

sept cent toUanto-un, à la messe solennelle, et ensuite à 'la bénédiction des cloches de la 
paroMse S. Médard, qui se fera ledit jour à huit heures précises du matin, par Monseigneur 
l'archevêque de Paris. 

<i D« Im pmri dt MtssieMrsles curés tt marguilliers dt ladite Paroisse. 

« Pomr deax personnes. 

« /i/a«< iirt parieur du prisent billtt four entrer. 

« Bouillerot, Saint- Ange, Deruelle, Dubois, PIchard. » 

Par son libellé, cett» invitation semblait indiquer que curé et marguilliers étaient d'accord. 
Il n'en était rien cependant. 

Peu de jours avant la cérémonie les marguilliers ayant fait connaître qu'ils avalent désigné, 
pour marraine des nouvelles cloches, la Supérieure de l'hôpital de la Miséricorde, sis rue 
Mouffetard, religieuse vaguement soupçonnée de jansénisme, le curé Hardy de Lévaré, sur 
l'ordre de l'Archevêque de Paris, s'opposa à cette désignation et invita les membres du Con- 
seil de fabrique à choisir une autre personne pour remplir ces fonctions. 

. Les marguilliers se refusèrent à obtempérer à l'ordre qui leur était ainsi signifié, tenant « la 
parole qu'ils ont donnée de ne pas prier d'autre marraine ». 

Personne ne voulant céder, les cloches de Saint-Médard ne furent pas baptisées et de ce 
fait ne reçurent aucun nom. 

Voici, d'après une lettre autographe do la sœur Saint-Louis, religieuse hospitalière de la 
rue Mouffetard, les noms qui avaient été choisis : 

Christophe. — Monseigneur l'archevôque. 

lAidard. - La Paroisse. 

Geneviève. — La Bannière ou Chapelle. 

Toinette. — Le nom du jour de la bénédiction. 

Marie-yeanne. — On l'ignore. 

Pierrette. — M. le curé s'appelle Pierre. 

(Manuscrit inédit. — Aurchives de M. A. Gazier.) 

(i) Extrait du registre des délibérations de la fabrique de la paroisse de Saint-Médard, 
De l'irapriraerie de Cùardon, rue de la Harpe, n* 9. 179a {Uritish Muséum FK. 13, 4a). 
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Cette réponse ne fit pas fléchir les protestataires. Réunis à nou- 
veau dans la Chambre du Conseil de la paroisse, ils maintinrent 
énergiquement leur déclaration du 1 1 juillet : 

L'an mil sept cent quatre-vingt-douze, le quatrième de la liberté* le 
29 juillet, en TAssemblée de MM. le Curé et Marguilliers, tant anciens, 
qu'en charge de TŒuvre et Fabrique de TÉglise Paroissiale de Saint- 
Médard de Paris, convoquée par billets et au son de la cloche, en la ma- 
nière accoutumée; 

Lecture faite d*une lettre de la Municipalité, en date du 20 juillet, 
portant que, nonobstant toute opposition des Fabriques à Tenlèvement des 
cloches, les commissaires nommés pour cet objet y procéderont sans 
délai; 

L'assemblée observe que la Municipalité excède en cela ses pouvoirs, 
qu'elle donne beaucoup trop d'extension à une loi qui d'ailleurs n'est pas 
encore prononcée et qui, par conséquent, ne peut avoir d'application dans 
cette circonstance; 

Que quand la loi existerait, telle que le prétend la Municipalité, elle ne 
pourrait en exiger si impérieusement l'exécution, avant que les oppositions 
juridiquement signifiées par la Fabrique et par ses créanciers aient été 
légalement levées; 

Que la Municipalité ne peut être juge dans sa propre cause et qu'il est 
singulier qu'elle prétende annuler de sa propre autorité des oppositions 
bien fondées et qui lui ont été signifiées juridiquement contre une entre- 
prise qu'il ne serait pas aisé de justifier par la loi; 

Que quel que soit le système de la Municipalité, les cloches de Saint- 
Médard appartiennent incontestablement à la Fabrique de la dite Paroisse, 
qui les a acquises et entretenues à ses frais et qui doit les conserver 
comme.gage et cautionnement de ses créanciers; 

Que si la Municipalité invoque une loi quelconque pour s'emparer de 
ce qui ne lui appartient pas, l'Assemblée de la Fabrique invoque une loi 
plus claire, plus juste, la loi sacrée de la propriété, si énergiquement ex- 
primée par la Constitution; 

Qu'en conséquence, l'Assemblée persiste dans sa délibération du 1 1 juil- 
let dernier et elle déclare qu'elle ne consentira jamais à l'enlèvement de ses 
cloches; 

Elle espère que, sous une Administration sage et paternelle, la Munici- 
palité n'ordonnera pas des moyens violents; mais si on vient à force 
armée, TAssemblée aura du moins le droit de faire dresser un procès-ver- 
bal du tout, afin de se pourvoir en temps et lieu contre qui il appartien- 
dra et particulièrement contre l'offîcier municipal qui se sera chargé de 
l'expédition, ainsi que contre les serruriers, charpentiers et tous autres qui 



— no — 

pendues malgré les protestations de la population ( i), un arrêté de la 
commune de Paris en date du 4 frimaire an II (24 novembre 1793) 
interdit l'exercice des cultes reconnus (2) et ferma toutes les églises, 
chapelles, oratoires... etc. de la capitale (3). Déchristianisés, les édi- 
fices religieux firent retour à la nation et les municipalités reçurent 
mandat de les affecter à des usages d'intérêt général. N'ayant été 
l'objet d'aucune destination spéciale, Saint-Médard servit de lieu de 
réunion aux différents clubs du faubourg Saint-Marceau. 

En dépit de l'arrêté de la Commune de Paris, l'exercice du culte 
catholique ne fut pas complètement supprimé dans la capitale. De 
courageux citoyens — car il fallait un certain courage pour enfreindre 
les ordres de la Commune de Paris, — n'hésitèrent pas à risquer leurs 
vies pour l'affirmation de leur croyance religieuse. Clandestinement 
dans plusieurs églises les cérémonies du culte continuèrent à être 
célébrées. Il en fut ainsi pour Saint-Médard, ainsi que l'établit un 
rapport adressé le 26 germinal an III (i5 avril lygS) par le commis- 
saire de police de la section du Finistère à la Commission de police 
administrative. Dans ce rapport il est dit que, lors de la fermeture de 
l'église, les clés en avaient été confiées à deux ex-bedeaux, les sieurs 



diction de reYer«:lce des cultes reconnus à Paris, le 25 brumaire an II (15 novembre 1793), les 
comités de surveillance de la section du Finistère arrêtèrent que, par mesure de sûreté, les 
scellés seraient apposés sur les armoires contenant tous les ustensiles appartenant aoz 
églises situées sur l'arrondissiment ; que les portes de ces églises seraient fermées et les 
scellés mis sur lesdites portes dont les clés seraient apportées au comité révolutionnaire de la 
section, qni nommait à cet effet les citoyens Baron et Deflandfe, deux de ses membres, et les 
citoyens Danbeite et Fessart, membres du Comité de surveillance de Laxowsky. Les comités 
arrêtèrent, en outre, que les susdits membres se transporteraient chex tous les ministres dn 
culte catholique, chez lesquels ils feraient des perquisitions très exactes et y apposeraient 
les scellés s'il y avait lieu. {Registre du Comité révolutionnaire de la section du Finistère. 
Archives nationales F^ 3517.) 

On sait que Saint-Médard était située sur le territoire de la section du Finistère. Cette sec- 
tion possédait trois clubs : le Comité révolutionnaire (de beaucoup le plus important), leComité 
civil et le Comité Laxowsky. 

(i) Le 24 décembre 1792, Manuel et la Commune de Paris ayant notifié vers 7 heures du soir, 
lorsque les cierges étaient allumés et l'oflice déjà sonné, l'ordre de fermer toutes les églises 
durant la nuit de Noël, il y eut à Paris une sédition vraiment populaire : la foule assiégea les 
édifices du culte et exigea des curés la célébration solennelle de la messe de minuit. {Noupelles 
ecclésiastiques^ ao mars 1793.) 

(2} Déjà, le 29 septembre 1792, la Commune de Paris avait déclaré qu'à partir du x*** jan 
vler X793 les gens d'église ne seraient plus rétribués et qu'ils auraient à se pourvoir ailleurs 
d'une profession plus utile. 

(3) M Le Comité délibérant arrête que les clés de la ci-devant église de Saint-Médard seront 
« confiées au citoyen Monsaldy, ancien bedeau de ladite église pour faire monter Thorloge et 
« arrête de plus qu'aucun des membres ne pourra s'y présenter sans être muni de pouvoirs dudit 
« Comité. » {Registre du Comité révolutionnaire de la section du Finistère^ séance dn qaar<- 
tidi frimaire an II, 24 novembre 1793.) 
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L'église, estimée 4.500 I. 



Le cimetière situé rue Ceri- 
sier (i), estimé 72.000 L 



La maison presbytérale, si- 
tuée 43 rue d*Orléans, 
estimée 19.800 1. 

(Cette maison tut adjugée le 8 fruc- 
tidor an m (25 août 1795) en loca- 
tion à bail 3-6-9 à un nommé La- 
yoipierre, domicilié à Paris, 9, rue 
du Noir (section du Finistère), 
moyennant une somme annuelle de 
a. 6a 5 livres (archives départemen- 
tales et communales de la Préfec- 
ture de la Seine, carton 95-1304). 

Elle comprenait : au sous-sol, une 
cave; au rex-de-chautsée, une pe- 
tite cour avec un puits, un passage 
pour aller à l'église, une salle, une 
cuisine, un bûcher et un petit jar- 
din d'agrément; au premier étage, 
une antichambre, une chambre à 
coucher, une salle de compagnie 
(salon) et une pièce servant ancien- 
nement de bibliothèque. Dans ces 
pièces existaient quelques armoires 
prises dans l'épaisseur des murs. 

De suite à droite se trouvaient deux 
pièces à cheminées et un petit ca- 
binet, et de suite un petit jardin en 
terrasse ; au res -de-chaussée une 
petite cuisine et dans les combles 



Réservée pour les clubs révolu- 
tionnaires du faubourg Saint- 
Marcel et rendue plus tard à 
l'exercice du culte catholique. 

Mis en adjudication les 19 et 
21 fructidor an VI (5-7 sep- 
tembre 1 798) sur une mise à 
prix de 1.800 livres et adjugé 
pour la somme de 3 1.200 li- 
vres à un nommé Duru agis- 
sant au nom d*un sieur Louis- 
Joseph Heuriot, serrurier, do- 
micilié 32, rue Censier. 



Vendue (2) le i" messidor an V 
(19 juin 1797) à la citoyenne 
Bourdin, veuve Cœuret D'Oli- 
gny, domiciliée 16, rueCroix- 
de - la - Bretonnerie, pour la 
somme de Z7.800 livres. 



(i) C'est du grand cimetière dont il est question ici ; le petit cimetière et son charnier res- 
tèrent altectés à l'église. 

(a) Les maisons presbytérales ne pouvaient être vendues. Aux termes de la loi du 27 bru- 
maire an II (17 novembre 1793), elles devaient servir soit à l'instruction publique, soit au sou- 
lagement de l'humanité souillante; cette loi, comme tant d'autres de cette époque, ne fut 
jamais appliqu 'c 
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denz chambras lambriMées avec 
grenier. (Rapport du citoyen Petit- 
Radel, architecte, en date du 
x*** fructidor an III (i8 août 1795). 

Une maison, sise 21, rue 
d'Orléans, servant à la 
communauté des prêtres 
de Saint-Médard, estimée. 

(Cette maison, appelée Li tijonr 
d*OrHans, avait été achetée par 
la fabrique de Saint-Médard^ le 
a6 août i74S,moyennant 8.500 livres 
aux sœurs Marie-Madeleine et Ma- 
rie-Agnès Langlois.) 

Une maison, sise i3, rue 
d*0rléans, servant d'école 
de charité pour les filles 
(en ruine), estimée. . . . 

(Louée le i*' octobre 1791 pour une 
durée de six années et moyennant 
une somme annuelle de 104 livres, 
à un sieur Ringris, limonadier, qui 
céda par la suite sa location à un 
sieur Nory.) 



10.800 1. 



2.700 1. 



Une maison, sise 26, rue 
d'Orléans, estimée. . . . 3. 600 1. 

(Louée an citoyen Monsaldy,moyen- 
nant un loyer annuel de aoo livres.) 



Une maison, sise rue Censier, 
estimée 19.800 1. 



Vendue le 17 floréa an III (6 mai 
1795) au citoyen Poisson, pour 
la somme de 47.000 livres. 



En vertu de la loi du 2 brumaire 
an IV (24 octobre 1795), cette 
maison, occupée par les sœurs 
de la Charité, fut donnée au 
Bureau général de bienfaisance, 
qui la loua le i^** avril 18 10 à 
un nommé Trinquier pour un 
prix annuel de i54 fr. 5o. Le 
14 juin 181 1, cette maison fut 
vendue 2.000 francs à un sieur 
Daugy. 

■ 

Vendue le i3 messidor an II 
(i*»' juillet 1794), au citoyen 
Nicolas - Joseph Prin, mar- 
chand de vin, demeurant rue 
Mouffeurd, pour la somme de 
16.200 livres. 

Vendue le i*' messidor an V 
(19 juin 1797)1 à la citoyenne 
Bourdin, veuve Cœuret d'Oli- 
gny, demeurant 16, rue Croiz- 
de-la-Bretonnerie, pour la 
somme de 27.000 livres. 



8 



— 114 — 



Une maison, sise rue de 
l'Orangerie, servant d'é- 
cole de charité pour les 
garçons, estimée .... 3.6oo 1. 



Une maison, sise au coin de 
la rue d'Orléans et 2 5, rue 
MoufFetard, estimée. . . 7.200 l. 

(Louée par le sieur Desprez, pharma- 
cien, le t" juillet 179a par bail de 
9 années, moyennant un loyer an- 
nuel de 400 livres.) 

Une maison, sise 29, rue 
Mouffetard, estimée . . . 6.840 I. 

(Louée le as octobre 1785 à Jean- 
Baptiste Bon, perruquier, à bail 
3-6<^, moyennant un loyer annuel 
de 386 livres. Cette location Ait re- 
connue par la Ré^ie nationale de 
l'Enregistrement et des Domaines, 
le 19 thermidor an HI (6 août 1795). 
Le bail fut renouvelé le xa nivôse 
an IV (a janvier 1796), moyennant 
un loyer de 380 livres. Le la nivôse 
an VII (2 janvier 1799) congé fut 
donné au sieur Bon.) 

Une maison avec jardin, sise 
3i bis, rue MoufFetard, 
dans la grille de Saint-Mé- 
dard, estimée 2 160I. 

(Louée au citoyen Derubigny, le 25 
brumaire an IV (16 novembre 1795) 
par bail 3-6-9, moyennant un loyer 
annuel de 120 livres.) 

Une maison, sise 33, rue 
Mouftetard, estimée . . . 5.85o 1. 

(Louée en 1785 au citoyen Domini- 
que Dart, chirurgien, par bail de 
9 années, moyennant un loyer an- 
nuel de 325 livres.) 



Une échoppe, sise 3i, rue 
du Cloître-Saint- Marcel, 
estimée 



Vendue au citoyen Lecomte, 
tanneur, pour la somme de 
37.500 livres. 
(Pas de date de vente.) 

Vendue le 26 nivôse an II 
(i5 janvier 1794), au citoyen 
Desprez, pharmacien, y de- 
meurant comme locataire, pour 
la somme de 1 5. 800 livres. 

Vendue le 21 fructidor an VI 
(7 septembre 1798), au citoyen 
Huart, demeurant i25, rue de 
Ménilmontant, pour la somme 
de 102.000 livres. 



Venduele3pluviôsean V(22 jan- 
vier 1797), à la citoyenne 
Rousselet, demeurant rue Ta- 
ranne, pour la somme de 
4.320 livres. 

Vendue le 19 nivôse an II (8 jan- 
vier 1794), au citoyen Refra- 
quet, demeurant 84, rue de 
Lourcine, pour la somme de 
io.3oo livres. 



' 648 1. Sans indication de mutation. 

2° Rentes diverses. — Les rentes assignées sur la paroisse étaient 
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. Autre de 1.382 livres 10 sols de rente au principal de 55.Soo livres 
constituée sur idem au profit de idem, devant le même notaire les jour et 
an, auquel est joint l'ancien contrat. — N® 109689. 

Autre de 55 livres de rente au principal de 2.200 livres constituée sur 
idem au profit de idem, devant le même notaire, les jour et an, auquel est 
joint l'ancien contrat et titres de propriété. — N* 109690. 

Autre de 99 livres 7 sols 6 deniers de rente au principal de 3.973 livres 
constituée sur les titres etgabelles au profit de la fabrique de Saint-Médard 
devant Le Brun, notaire, le 27 juin 1765. — N® 10969 1 ; auquel est joint 
l'ancien contrat. 

Titre nouvel de 76 livres 7 sols 6 deniers de rente au principal de 3.07S 
livres constituée sur idem au profit de idem, devant Le Brun, notaire, les 
mêmes jour et an, auquel est joint l'ancien contrat. — N<* 109693. 

Autre de 121 livres 5 sols de rente au principal de 4.8 5o livres consti- 
tuée sur idem au profit de idem, devant le même notaire les jour et an 
que dessus, avec l'ancien contrat et titre de propriété. — N<* 109693. 

Autre de 100 livres de rente au principal de 4.000 livres constituée 
sur idem au profit de idem, devant le même notaire, les jour et an que 
dessus, auquel est joint l'ancien contrat et titres de propriété. — N* 109694. 

Autre de 55 livres de rente au principal de 2.200 livres constituée sur 
idem au profit de idem, devant le même notaire, les mêmes jour et an, 
auquel est joint l'ancien contrat. — N® 109696. 

Autre de 25 livres de rente au principal de i.ooo livres constituée sur 
idem au profit de idem, devant le même notaire, les mêmes jour et an 
que dessus, auquel est joint l'ancien contrat. — N^ 109697. 

Autre de 34 livres 7 sols 6 deniers de rente au principal de 1.375 livres 
constituée sur idem au profit de idem, devant le même notaire, les mêmes 
jour et an, auquel est joint l'ancien contrat. — N^ 109698. 

Autre de 3o livres de rente au principal de 1.200 livres constituée sur 
idem au profit de idem, devant le même notaire, les mêmes jour et an 
que dessus^ auquel est joint l'ancien contrat et titres de propriété. 

— N° 109699. 

Titre nouvel de 90 livres de rente au principal de 3. 600 livres consti- 
tuée sur les aides- et gabelles au profit de la fabrique de* Saint-Médard, 
devant Le Brun et son confrère, notaires à Paris, le 27 juin 1765, auquel 
est joint l'ancien contrat. — N® 109700. 

Autre de 75 livres de rente au principal de 3. 000 livres constituée sur 
idem au profit de idem, devant le même notaire les jour et an que dessus. 

— N® 10970 1 ; auquel est joint l'ancien contrat et titres de propriété. 
Autre de 25 livres de rente au principal de i. 000 livres constituée sur 

idem au profit de idem, devant le même notaire les mêmes jour et an. — 
N** 109702 ; auquel est joint l'ancien contrat et titres de propriété. 



— ii8 - 

brique, passé par Adrien Basset, devant Michelin et son confrère, notaires 
à Paris, le i6 juin 174a, et anciens titres de ladite redevance. 

Autre titre nouvel de 10 livres de rente sur une maison rue Moufifetard, 
au profit de ladite fabrique, par Jeanne Pasquier, femme d*Adrien Gallot, 
devant Fromont, notaire à Paris, le a 5 mai 17 14. 

Autre de 9 livres de rente sur une maison rue de la Clef, au profit de 
ladite fabrique, par les héritiers Pierre Colette, devant Michelin et son 
confrère, notaires à Paris, le i3 septembre 1743, et anciens titres y rela- 
tifs. 

Autre de i livre 10 sols 3 deniers de rente sur une maison rue Mouffe- 
tard, au coin de celle de TEpée-de-Bois, par François Larousse, au profit 
de ladite fabrique, devant Giard et son confrère, notaires à Paris, le 
a5 novembre 1784, auquel sont joints les anciens titres. 

Autre de 260 livres de rente sur une maison rue Fer-à-Moulin, au 
profit de ladite, par Jacque Baudouin, charpentier, devant Lormeau et son 
confrère, notaires à Paris, le 4 février 1777 et titres y relatifs. 

Autre de 2 livres de rente sur une maison rue Mouffetard appartenante 
(sic) au citoyen Judes, au profit de ladite fabrique, devant Fromont et son 
confrère^ notaires à Paris, le a 3 mars 1705. 

Titre nouvel de lao livres de rente sur une maison rue de la Cosson- 
nerie, au profit des pauvres malades de ladite paroisse, par Guillaume 
Michelin, devant Langlois et son confrère, notaires à Paris, le 3o janvier 
1788. 

Revenus de la cure. — Enfin, d'après la déclaration faite le 21 jan- 
vier 1790 par le curé constitutionnel Dubois, le revenu de la cure 
s'élevait à la somme de 2.800 livres, non compris le casuel. Dans ce 
chiffre ne se trouvait pas comptée la location d*un arpent de terre 
labourable, loué par bail emphytéotique, moyennant 40 livres, sur 
lesquelles le curé devait payer à divers ecclésiastiques 100 livres 
environ ; ce qui réduisait le revenu de la cure à 2.740 livres en 
dehors du casuel. 

Enlèvement des archives de la paroisse. — En même temps que 
le Bureau de la liquidation des fabriques s'emparait de tous les biens 
possédés par les paroisses, il faisait procéder à l'enlèvement des 
archives conservées par ces églises. 

Le dépouillement de celles de Saint- Médard eut lieu le 21 floréal 
an H (10 mai 1793) et jours suivants. Cette opération fut faite par les 
citoyens Alexis Houzeau, administrateur du Département de Paris 
(remplacé plus tard par le citoyen Reverdy, administrateur lui aussi 
du Département de Paris), Nicolas-Victor Gomé, directeur à TAdmi- 
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Une liasse contenant les baux tant anciens que nou- 
veaux des dites différentes maisons. 

Carton 4. — Fondations. 

Deux cartons (chemises) contenant les différentes fon- 
dations faites à la ci-devant église Saint-Médard . 

Carton 5. — Rentes remboursées par la Fabrique. 

Contrats de rentes remboursés par la ci-devant Fabri- 
que de Saint-Médard et pièces y relatives. 

Carton 6. — Confréries. 

Pièces relatives aux confréries du Saint-Sacrement, du 
Saint-Sauveur et de Sainte-Barbe érigées en la ci-devant 
paroisse de Saint-Médard. 

Carton 7. — Contenant les titres de différentes propriétés qui ont 
appartenu à la ci-devant Fabrique. 

Carton 8. — Contenant des notes et renseignements sur diffé- 
rents objets. 

Carton 9. — Contenant différents arrêts, déclarations et édits 
relatifs à l'administration des Fabriques. 

Carton 10. — Contenant les papiers relatifs aux sieurs Bouillerot 
et Crosnier prêtres delà ci-devant paroisse. 

Cartons 11 à 22. 

Petits cartons contenant 'des pièces de comptabilité. 

Comptabilité. 

Un carton « couvert en papier de couleur » contenant 
le compte du citoyen Bellanger, entrepreneur, et diffé- 
rentes pièces y relatives ; et onze cartons de pièces justifi- 
catives du compte des marguilliers. 



Procédure, 



Cinq liasses de procédures tant anciennes que 
modernes. 



« Et ne s'étant plus rien trouvé à décrire dans les différentes 
« armoires, nous avons au moyen d*un homme de peine et d'une 
« petite voiture faite venir Exprès (s/c) fait transporter les Titres, Pa- 
« piers, Cartons et Registres jci-dessus décrits au dépôt général des Ar- 
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prêtres et marguilliers de son ancienne paroisse, décréter d'arres- 
tation par le Comité de sûreté générale de la Convention nationale 
(23 pluviôse an II, ii février 1794) (i). 

Dès le lendemain, en citoyen obéissant, il se rendit au Comité 
révolutionnaire de son quartier et y subit Tinterrogatoire qui suit au 
sujet d'une délibération de la fabrique de Saint-Médard touchant les 
biens possédés par la paroisse au moment de sa fermeture : 

Est comparu devant nous et Tavons interpellé de nous déclarer son nom, 
âge et qualités, nous a dit se nommer Philémon, Joseph, Dubois, ci-devant 
curé de Saint-Médard, âgé de 69 ans 9 mois, natif de Mons, département 
de Jemmapes, district de Stons, 



(i) « Le Comité de sûreté générale, vu l'extrait des registres des délibérations de la Csbrlque 
« do la ci-devant église de Saint-Médard déposé au Comité par les citoyens Gency, Larget et 
« les dénonciations verbales ; 

« Arrête que les nommés Dubois, curé ; Grécourt, marguillier en charge; Hude, doyen ; 
« Ducbemin ; Derubigny ; Dorigny, prêtre ; Legrand ; ArsiUon ; D'heur fils, comptable-commis- 
« saire; Dhenre Pichard ; Louis Dorigny ; Guédon ; Gobelet, tous signataires de la délibéra- 
« tion sns-énoacée, seront mis en état d'arrestation. l'erquisitions seront faites cbes eux, les 
« scellés apposés, distraction faite de ce qui se trouvera suspect, pour être apporté au Comité 
« de sûreté générale, charge les citoyens Gency et Larget de l'exécution dudit ordre en s'asso> 
« ciant deux membres du comité révolutionnaire des sections sur lesquelles habitent les citoyens 
« sus-nommés et qualifiés. Les autorités civiles et militaires prêteront main forte pour l'exécution 
« de cet arrêté. . 

« Signé : Louis Dubas, La Vicomterie, Elle Lacoste, Vadier, VouUand, membres du Comité 
« de sûreté générale de la Convention nationale. » {Registre du Comité ripolutionnaire de la 
section du Finistère. Archives nationales, F^ 35x7.) 

A la suite de cet arrêté, le Comité révolutionnaire de la section du Finistère rendit la déci^ 
sion suivante : 

« Section du Finistère. 
« Comité de surveillance. 

M Nous membres du Comité révolutionnaire de ladite section en vertu d'un ordre du Comité 
« de sûreté générale de la Convention nationale, en date du 23 du Présent, qui prononce l'ar- 
M restation des nommés Dubois ci-devant curé de Saint-Médard, demeurant rue des Postes, n*s7X ; 
« Antoine Robert Dheure, rue du fer à Moullnr, n* 4 ; Nicolas Jacques Auguste Guédon, rue 
■ MottSetard ; Pierre Gobelet, rue Copeau, n* 631 ; Duchemin père, xue Censier, n* 8 ; Jean 
«• Antoine Derubigny, tanneur, rue Censier, n* 3 ; Dorigny, rue Censier, n* 4 ; Pierre Hudde, 
« chandellier, 24, rue MoufTetard, et Dheure père, rue du fer à Moulins, n* 4. Comme suspect 
w Lavoiepierre. 

« En conséquence Nous, Membres dudit Comité du Finistère, mandons et ordonnons à tous 
« exécuteurs de mandemens de justice de conduire en la maison d'arrêt du Luxembourg les ci- 
u dessus dénommés prévenus d'être signataires d'une délibération de la fisbrique de la ci-devant 
« église de Saint-Médard déposée au Comité de sûreté générale de la Convention ; Mandons au 
« gardien de ladite maison d'arrêt de les recevoir : le tout en se conformant à la loi; Requérons 
« tous dépositaires de la force publique auxquels le présent mandat sera notifié, de prêter main 
«> forte pour son exécution en cas de nécessité. 

« Fait audit Comité, séant au Marché aux Chevaux, le vingt-quatre pluviôse l'an deuxième 
« de la République Française, une et indivisible. 

« De Robois, président, Hagnon, Duflandre, Dumont, Pamélart, Auguste Belle, membres 
« Rognon secrétaire. » (Archives delà préfecture de police.) 
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La prise de possession de Saint-Médard par le clergé constitution- 
nel à un moment où Tarrèté du 4 frimaire avait encore force de loi 
démontre combien la décision de la Commune de Paris avait été de 
tout temps impopulaire. Le choix même de cette église située au 
milieu du quartier Saint-Marceau, regardé alors comme un des 
plus mal famés de la capitale, prouve que cette impopularité n'était 
pas limitée à la partie riche ou simplement aisée de la population, 
mais qu'elle était générale. S'il en avait été autrement, le clergé jureur 
n'aurait pas osé entrer en lutte avec la Convention qui avait approuvé 
et étendu à toute la France les dispositions de Tarrèté du 4 frimaire. 
Il n'aurait pas, surtout, choisi pour ses manifestations l'église d'un 
quartier miséreux, habité par une population toujours prête à se por- 
ter au pires violences contre ceux qu'elle regardait, à tort ou à raison, 
comme adversaires des idées qui lui étaient chères et ennemis du 
gouvernement qui avait ses préférences. 

Installation du Presbytère de Paris a Saint-Médard» — La 
promulgation du décret de ventôse trouva le diocèse de Paris com- 
plètement désorganisé. Son évèque Gobel était mort sur Téchafaud, 
et personne n'avait qualité pour le remplacera cette heuredifflcile où 
tout était à rétablir. Devant l'hostilité manifeste des pouvoirs pu- 
blics (i), en présence des deux clergés catholiques — les constitu- 
tionnels et les réfractaires,qui sedisputaient les églises (2), — en face 
des cultes dissidents et des cérémonies décadaires qui se célébraient 
dans les édifices religieux, aucune autorité n'existait pour donner au 
clergé catholique l'unité de direction que les circonstances exigaient. 
Cette situation déplorable pouvait, en se prolongeant, entraver la 
renaissance du culte catholique à Paris et rendre, peut-être, impos- 
sible l'application de la loi de ventôse et de celle de prairial. C'est 
alors que, sur l'initiative de Grégoire, Saurine et surtout Royer, qui 
exerça dans l'occurrence une influence prépondérante, un certain 
nombre de curés et d'ecclésiastiques de la capitale se réunirent . en 



(x) Le Comité delà section du Finistère fit emprisonner un habitant du quartier qui avait 
tenté de rétablir le culte catholique dans la ehapelle des religieuses anglaises de La rue de 
Lourcine. ...Il manda celui à qui la chapelle avait été cédée, le força à résilier le bail qu'il 
avait signé, et finit par l'envoyer en prison pour avoir voulu profiter de la liberté des cultes. 
(A. Gazier, Etudes sur l' histoire religieuse de la Révolution française^ p. 2aa.) 

(2) « Les insermentés et leurs partisans reprirent immédiatement l'exercice du culte, et, 
« comme ils étaient riches, il ne leur fut pas difKcile de trouver des chapelles particulières. 
N On vit des prêtres rentrés montrer en toute occasion un zèle extraordinaire, rebaptiser, 
« reconfesser et remarier ceux qui depuis 1791 avaient eu recoun au ministère des jureurs. » 
(A. Gazier, ouvrage cité.) 
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Néanmoins, par une mesure de prudence que les temps expliquent 
et afin d'éviter toute surprise, une députation de fidèles relevant 
de Saint-Médard fut chargée de lui demander s*il maintenait la 
démission que les circonstances politiques l'avaient obligé à donner* 
Joseph Dubois ne fît aucune difficulté pour reconnaître qu'il avait 
défînitivement quitté le sacerdoce et, accédant au désir qui lui était 
exprimé par les délégués, remitentre leurs mains sa démission écrite 
qu'il affirma être libre et volontaire (25 messidor an III — i3 juil- 
let 1795) (1). 

Treize jours plus tard, le dimanche 26 juillet (8 thermidor), les 
paroissiens de Saint-Médard se réunirent dans l'église à Tissue des 
vêpres pour procéder à Télection d'un nouveau pasteur. A la grande 
majorité, les suffrages se portèrent sur le secrétaire du Presbytère de 
Paris, Augustin-François Bailliet, vicaire à Saint-Séverin. Le vote 
fut ratifîé le surlendemain 28 par l'Assemblée presbytérale, malgré 
les protestations de l'intéressé qui, prétextant son peu de lumière et 
d'expérience ainsi que les circonstances diffîciles dans lesquelles 
on se trouvait, supplia ses collègues de ne point lui imposer un 
fardeau au-dessus de ses forces (2}. Augustin Bailliet fut installé dans 
ses nouvelles fonctions par Royer le dimanche suivant, 2 août 1795 
(i5 thermidor an III) (3). La première pièce qu'il signa comme curé 
fut un acte de baptême en date du i3 octobre 1795 (21 vendémiaire 
anIV)(4).Il eut pour vicairesles nommés Mallemain, Foissin (Nico- 
las Etienne), ancien supérieur des écoles chrétiennes du faubourg 



[Registre original des délibérations du Presbytère de Paris ; 19" délibération, 17 juin 179s* 
39 prairial an III). 

(i) Registre original des délibérations du Presbytère de Paris ; 31* délibération, a8 juil- 
let X79S (10 thermidor an III). 

(2) Dans réloge d'Augustin-François Bailliet, publié en 1808 à Paris chex A. Charpentier, 
libraire, rue Saint-Séverin n* 4, l'auteur affirme que Bailliet s'évanouit en apprenant tanoml- 
nation à la cure de Saint-Médard. Il y a là une exagération évidente. Quand l'Assemblée 
presbytérale lui annonça qu'elle confirmait le vote des paroissiens de Saint-Médard, l'abbé 
Bailliet se contenta de répondre « qu'il regardait l'approbation dn Presbytère comme une non- 
velle marque de la volonté de Dieu, déjà manifestée par le vœu et le choix des fidèles • et 
qu'il se soumettait à ce jugement et consentait à son élévation. {Registre original des déU- 
bérations du Presbytère de Paris ; 31* délibération, a8 juillet 1795, 10 thermidor an III.) Il y 
a loin, comme on le voit, de ces paroles à un évanouissement. 

(3) Registre original des délibérations du Presbytère de Paris. 

(A) * L'an de J.-C. 1795, le 13 octobre, a été baptisé par nous, coré, Gnillanme- Marie né 
» d'avant-hier, fils de Guillaume Lohier, cordonnier, et de Marie-Louise Rivet, demeurant me 
« des Lyonnais n^ S4. Le parrain Guillaume Craffe, la marraine Savoie. 

« Auguste Bailliet. > 
(Registre des naissances de la paroisse Saint-Médard, f volume.) Bailliet signait indistinc- 
tement Auguste ou Augustin. 
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son domicile du Plat-d'Etaîn. Dénoncé au Comité révolutionnaire 
de son quartier, il justifia de ses intentions parla lettre suivante : 

• ■ • 

Citoyens Commissaires, 
J*aurais mis le plus grand empressement à vous prévenir que le cuite 
catholique s*exerce dans la maison où je demeure si le silence du décret du 
(en blanc dans V original) (i) ne m'eût donné lieu de croire que cette dé- 
claration n*était point nécessaire. Maintenant que je suis mieux informé, je 
m'empresse de vous donner par la présente un témoignage de ma soumis- 
sion aux lois. 

Salut et fraternité. 

Augustin Bailliet. 
prêtre, rue du Plat-d'Etain, n® 454 (2) 

section des Gardes françaises (3). 
17 Germinal an III. 
(6 avril 1795.) 

Janséniste militant, dévoué corps et âme à son ministère, Augus- 
tin Bailliet appliqua tout son zèle à relever de ses ruines la paroisse 
qui lui était confiée. Cette tâche lui fut d'autant plus difficile qu'une 
église rivale, dirigée par un prêtre réfractaire, l'abbé Bertier, qui 
devait lui succéder à la cure de Saint-Médard, s'était installée sur les 
ruines de la collégiale de Saint-Marcel (4). Malgré cette opposition, 
il réussit presque complètement dans l'œuvre qu'il s'était donnée (5). 

(x) Certainement le décret de ventùse. 

(2) Cette rue faisait partie du IV« arrondissement. 

(3) Archives nationales, F^4584. Cette lettre était adressée aux citoyens composant le 
4* comité révolutionnaire. Un des membres de ce comité, lecitojren Fleury, en donna connais- 
sance le z8 germinal (7 avril) à l'agent général du district près le département de Paris, qui 
accusa réception de cette communication le lendemain 19. 

(4) Voir plus loin. 

(5) Dans son zèle pastoral il arriva parfois au curé Bailliet de dépasser la mesure, notam- 
ment quand il chercha à faire disparaître comme indécentes les statues qui ornaient le Jardin 
des Plantes. Voici, à ce sujet, la correspondance qu'il échangea avec le ministre de la polico 
générale, Merlin de Thionville : 

a Le curé de Saint-Médard au Citoyen Ministre de la police générale. 

u Citoyen Ministre. Je croirais manquer à ce que je dois à Dieu et à ma Patrie si je n'ap- 
« pelais votre surveillance sur un danger qui menace la nombreuse jeunesse du quartier que 
«j'habite. Des groupes de figures les plus indécentes que puissent se permettre les plus licen- 
« deux artistes, sont exposés à tous les regards, dans une des réserves du Jardin des Plantes 
« entourée seulement de grilles. L'avidité avec laquelle j'ai vu un jeune homme selivrer à cette 
« dangereuse curiosité m'a affligé. Je le lui ai fait sentir et il a eu la docilité de se soustraire 
« au péril, en se rendant à mon invitation. Mais je n'ai pas tardé à m'affliger de nouveau en en- 
« tendant les propos tenus par deux personnes du sexe, dont la pudeur ne savait pas rougir 
« des honteuses attitudes dont elles repaissaient leurs yeux. 

u J'ignore, Citoyen Ministre, d'où sortent ces groupes, mais sans m'étre permis un examen 
tt souvent dangereux et toujours de mauvais exemple, je crois pouvoir assurer que ces pièces 
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voirs publics Taccusa, en compagnie de plusieurs ecclésiastiques (i), 
de fanatiser les esprits, sous prétexte d'offrir des secours aux indi- 
gents. Sur cette dénonciation, Augustin Bailliet fut arrêté, en vertu 
d'un mandat du juge de paix de la section du Panthéon (24 ventôse 
— 14 mars). On le relâcha peu de temps après et aucune suite ne fut 
donnée à l'accusation dont il était Tobjet; le temps n*était plus aux 
persécutions. 



* 



Adversaire de Bonaparte en sa qualité de républicain, Tabbé 
Bailliet n'hésita pas, après le 18 brumaire, à attaquer à maintes re- 
prises le Premier Consul. Si nous en croyons un rapport de police 
en date du 20 ventôse an VIII (11 mars 1800), il n'aurait pas craint 
de prononcer un jour, du haut de la chaire de son église, les paroles 
suivantes, qu'il est permis de trouver, peut-être, excessives : 

Vanité des vanités, que de larmes n'as-tu pas fait répandre au bon roi 
David et à son peuple I Nos frères, voyez cet ambitieux, entouré de flatteurs, 
qui se propose d*envahir le pouvoir suprême. Voyez-le prendre toutes les 
mesures qui lui paraissent propres à le conduire à sa fin. Mais au moment 
où il croira toucher au but de ses désirs, il sera terrassé par une puis- 
sance invisible qui le fera rentrer dans la poussière. 

Et le rapport ajoute : Il a paru aux observateurs que cette excla- 



II conformé aux lois de la République. Je vais répondre à l'un et à l'autre objet, Citoyen Ministre, 
M de manière à vous donner pleine satisfaction. 

« Je suis. Citoyen Ministre, de la classe peu nombreuse des citoyens dont le patriotisme 
« est attesté jpar leur entrée même dans l'état ecclésiastique, car je n'ai été appelé qu'en 179», 
« à l'âge de 44 ans, et par de respectables ministres de l'Eglise, qui avaient mis au rang de 
M leur devoir la prètation du serment de xyqo. Moi-même, avant que l'on pensât à m'honorer 
w du sacerdoce, j'avais écrit en faveur du serment une lettre pour l'utilité de quelques per- 
« sonnes, qui l'ont fait imprimer, quoiqu'elle n'en valut pas la peine. 

« Appelé aux fonctions ecclésiastique^, j'ai prêté le 10 mai 1793 le seul serment qui ait été 
•■ prescrit depuis que je suis prêtre : celui de liberté, égalité et fidélité à la République. Mon 
« exactitude à me conformer aux lois a toujours été la même. Appelé par mes concitoyens à 
« exercer les fonctions ecclésiastiques dans l'église de. .. (non achevée). 

Cette correspondance est tirée des archives de M. A. Gasier, recueil jaune^ n^ 74. 

(i) Dont un nommé Garnier, domicilié, xa, rue Coypeau, qui se vantait de n'avoir cessé sous 
la Convention de confesser dans sa chambre et d'y administrer les sacrements, et un sieur 
Dubois, ci-devant curé, actuellement épicier rue Saint-Victor à l'enseigne de la Providence. 
Le rapport ajoutait que, ce dernier exerçant une profession utile, il était prudent de ne pas le 
croire mauvais citoyen et fanatique. (Schmidt, Tableaux de la Révolutiorif t. lll Rapports j 
généraux de la surveillance pendant le mois de ventôse an IV, du 18 ventôse an IV-8 mars 
1796.) 
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nelle en reconnaissant que ceux que l'on accuse ne sont réellement pas 
coupables d*avoir dérobé la coupe de Joseph. 

Enfin ne bornons pas nos voeux à notre seule Eglise ; adressons-les à 
Dieu en faveur de nos frères répandus dans les divers diocèses auxquels 
notre Premier Consul s'occupe de donner des Premiers Pasteurs, et dont 
une partie sont déjà nommés (i). 

Comme on le voit, le revirement était complet. 

Cet éloge du Premier Consul ne fut pas suffisant pour faire main- 
tenir Tabbé Bailliet à la tête de la paroisse lors de la désignation des 
nouveaux curés nommés à la suite du Concordat. Son sort fut celui 
de tous les curés constitutionnels de la capitale qui, à l'exception de 
celui de Saint-Etienne-du-Mont maintenu dans ses fonctions curiales 
et nommé à Saint-Séverin sur la proposition de Portalis, se virent 
remplacés dans les cures qu'ils occupaient. La dernière date à 
laquelle figure la signature d'Augustin Bailliet sur les registres de 
Saint-Médard est du 3o floréal an X (20 mai 1802) ; le lendemain il 
était remplacé par Tabbé Bertier (2). 

Le CLERGÉ DE SaINT-MÉDARD ET l'ÉLECTION DE ROYER COMME ÉVÊQUE 

DE Paris. — En se constituant pour administrer le diocèse, le Pres- 
bytère de Paris s'était donné pour mission d'assurer la nomination 
d'un nouvel évêque en remplacement de Gobel, mort sur Téchafaud 
en 1793. Dans cet esprit, le Grand Vicariat décida, le 2 mai 1798 
(17 floréal an VI), que le clergé de chaque paroisse serait convoqué 
pour procéder, par scrutin secret, à la désignation d'un nouveau 
métropolitain. Les votes devaient être portés au Synode diocésain 
pour y être dépouillés, et celui des candidats qui aurait réuni sur 



(z) Document manuscrit, Archive» de M. A. Gasier. 

(a) Après le Concordat, Augustin Bailliet retourna à Saint-S6 vérin en qualité de troisième 
vicaire, fonctions qu'il remplit jusqu'à sa mort, survenue le 2S juin 1808. Inliumé au cimetière 
de l'Ouest, dit de Vaugirard (a), ses restes furent transférés, lors de la déitaffectation de ce 
cimetière, à Magny-les- Hameaux, près de Port-Royal, le zx novembre 1835 ; ils y sont encore 
aujourd'hui. 

(a) Cimetière de VOuest ou de Vaugirard. — En exécution de l'arrél du Parlement du 
SX mai X765, prescrivant la fermeture des cimetières paroissiaux inlra-muros, la fabrique de 
Saint-Sulpice acquit des sieurs Roussel frères et Troubat, par contrat des so et az décembre 
Z782, deux terrains situés sur le chemin de Vaugirard, lieu dit la Voye-de-Paris ou le Fond 
de Marivault, pour y établir sa nécropole. Ce cimetière servit aux inhumations jusqu'au 
25 juillet Z824, époque de l'ouverture du cimetière du Sud ou du Mont-Parnasse. Il disparut 
en partie en Z835, lors du percement des boulevards extérieurs. Les familles intéressées 
forent invitées, par arrêt préfectoral du 4 août Z835, à faire procéder à l'exhumation «Ses corps 
inhumés dans la partie retranchée du cimetière ; les restes de plus de 300 personnes inhumées 
depuis x8oi furent ainsi transférés dans d'autres cimetières. Le cimetière de Vaugirard n'existe 
plus aujourd'hui. 
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duite dans le sanctuaire et que la liberté évangélique s'est perdue. 
Au moment où le peuple vient de la recouvrer, le clergé voudra-t-il 
s'attirer le reproche de Tavoir, autant qu*il est en lui, étouffée dans 
son berceau ? 

Les raisons données dans ce second document montrent de quelles 
utopies le clergé de Saint-Médard se nourrissait . Toute sa théorie 
reposait sur le droit populaire. D'après lui, les citoyens seulsavaient 
qualité pour élire leurs pasteurs à tous les degrés de la hiérarchie ; mé- 
connaître cette capacité c'était aller à rencontre du droit et de la justice. 

Cette seconde protestation ne reçut pas un meilleur accueil que 
la première. Le président du Presbytère et un autre membre de l'as- 
semblée demandèrent si le clergé de Saint-Médard avait l'intention 
de s'opposer à l'élection de l'évêque de Paris et de contrarier les 
vues de ceux qui avaient assumé la lourde charge de gouverner le 
diocèse (i). 

Devant cette fin de non-recevoir, Augustin Bailliet et ses vicaires 
durent s'incliner et procéder à l'élection qu'on leur demandait. Cette 
opération eut lieu le dimanche 3 juin 1798-15 prairial an VL Au 
jour dit, les paroissiens convoqués en assemblée se réunirent à l'issue 
des vêpres dans la chapelle de la Vierge, en présence des citoyens 
Dronloc et Duchesne, commissaire et inspecteur de police. Après le 
chant du Veni Creator^ Augustin Bailliet donna lecture des arrêtés 
du Presbytère, relatifs à l'élection à laquelle on allait procéder. Après 
cette lecture et la nomination faite d'un secrétaire, le citoyen De Ru- 
bigny, et de deux scrutateurs, les citoyens Hannem et Gastellier, 
deux questions furent simultanément posées : 

p L'Assemblée acceptait-elle le mode proposé par le Presbytère 
de Paris et accepté par le clergé de la capitale pour l'élection d'un 
nouvel évêque ; 

2<» Dans le cas de Taffirmative, agréait-elle le révérendissime évêque 
de l'Ain, sur lequel s'était fixé le choix du clergé. 

Sur la première question 84 billets blancs manifestèrent l'accepta- 
tion, et 2 rouges le rejet. 

Sur la deuxième question 44 billets blancs approuvèrent le choix 
du clergé de Paris, et 2 rouges le repoussèrent. 

Ce vote termina l'incident et fit tomber l'opposition du clergé de 
Saint-Médard. 

(x) Registre original des délibérations du Presbytère de Paris ^ tëance du vendredi 
x8 mai 1798 (a9 aoréal an VI). 
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se développer aussi rapidement que l'auraient désiré ses adeptes. 
Malgré les nombreux subsides donnés à la cause par un de ses plus 
fidèles adhérents, le riche banquier Lecoulteux (de Canteleu), 
l'absence de ressources était si complète que les théophilanthropes 
ne parvinrent pas à couvrir eux-mêmes les modestes frais qu'en- 
traînait l'organisation de leur culte dans les différentes églises 
de la capitale (i). On les vit, en désespoir de cause, solliciter du 
Gouvernement des subventions, qui leur furent accordées sur les 
fonds de la Police (2). 

Ces divers obstacles réunis obligèrent les théophilantropes à n'oc- 
cuper les églises constitutionnelles de Paris que progressivement, 
au fur et à mesure que leurs cadres se créaient (3). Leur complet 

(i) 300 francs à Saint-Laurent; aoo francs à Saint» Jacques-du-Haut-Pas, etc. 

(a) Dans le compte rendu du commissaire exécutif près le département de la Seine sur la 
situation politique du département pendant l'an VI jusqu'au i*** messidor (aa septembre 1797, 
19 juin X798}, il est dit que \m théophilanthropes n'ont pu encore s'établir dans deux églises 
de la capitale, les édifices Jacques-du-Haut-Pas et Médard, faute de fonds, et qu'il serait 
utile qu'on accordAt un secours de 300 francs pour leur permettre d'occuper ces deux temples. 
(Archives nationales F^ 74191 no 5585). aoo ft-ancs furent accordés le 14 fructidor an VI 
(31 août X798) pour l'installation du culte théophilanthropique à Saint- Jacques-du-Haut-Pas. 
(Archives nationales F^ 7419, n^ 5558). Dès qu'ils furent à Saint-Jacques-du- Haut-Pas, les 
théophilanthropes demandèrent aux prêtres constitutionnels delà paroisse à n'avoir qu'un même 
autel comme ils n'avaient qu'un même Dieu. Comme bien on pense, le clergé catholique refusa 
la proposition qui lui était faite et préféra abandonner à ses adversaires l'autel dont il se ser- 
vait et en construire un nouveau pour lui. (Journal la Clef du cabinet du a6 fructidor an VI 
(la septembre 1798). Saint-Jacques-du-Haut-Pas fat alors séparée en deux : les théophilan- 
thropes occupèrent le chœur, et les constitutionnels la nef du monument. 

(3) La première cérémonie religieuse des théophilanthropes eut lieu le a6 nivôse an V-X5 jan- 
vier 1797) dans la chapelle de l'hôpital Sainte-Catherine (a), situé rue Saint-Denis, an coin 
de la rue des Lombards. Peu à peu le groupe étendit son action et ses cérémonies se multi- 
plièrent. Celles-ci ne semblent pas avoir été jamais bien imposantes. • La curiosité m'a conduit 
dimanche dernier à une réunion de théophilanthropes ; elle était composée d'environ 300 per- 
sonnes, dont le plus grand nombre, par l'habillement tit le maintien, paraissait appartenir à 
une classe d'ouvriers qu'on n? rencontre pas dans les ateliers et dont on se détourne sur lea 
quais. Un autel semblable à ceux de l'Opéra quand ils sont mesquins, était à l'extrémité de la 
salle. Au milieu il y avait une chaire ; ceux qui l'ont occupée se sont successivement passé 
une redingote blanche, qui est, sans doute, le vêtement sacerdotal... Je trouvais tout cela 
asscs plat... ■ {Nouvelles politiques du ai messidor an V, 9 juillet 1797.) 

« Cependant on a regretté qu'il n'y ait pas toujours parmi ceux qui le pratiquent un maintien 
propre à imposer le respect, quelques-uns ayant manifesté peu de recueillement ou ayant 
assisté aux exercices la tête couverte. • {Rapport du Bureau central de» ao et ai brumaire 
an VI, 10 et 11 novembre 1797, signé Lessore.) 

(a) Hôpital Sainte-Catherine. — Fondée au xu« siècle, cette maison de secours porta d'abord 
le nom d'Hôpital des pauvres malades de Sainte-Opportune. Au xiil* siècle, le pape Ho- 
noré III la mit sous la protection du Saint-Siège, et changea son nom m celui d'Hôpital de la 
Maison-Dieu-Sainte -Catherine {bulle du 17 janvier laaa). Elle était desservie par onxe reli- 
gieuses qui tenaient la règle de « monsieur saint Augustin *>. Ces religieuses devaient « rece- 
V voir toutes pauvres femmes et filles par chacune nuict, et les héberger par trois jours con- 
« sécutifs, ...quinze grands licts sont en deux grandes salies basses ; aucunes fois sont si 
« plains, que aucunes desdites femmes sont contrainctes coucher entre les deux portes do la 
« maison... De plus les religieuses sont tenues de recueillir en leur dite maison tous les corps 



— 144 — 

la capitale leur culte s*exerçait sous l'œil bienveillant des pouvoirs 
publics (i) ; seule Saint-Médard échappait à leur enseignement. 

On eut alors recours au Gouvernement et, par la lettre suivante, 
on implora du Directoire l'allocation d'un secours. 

14 fructidor an VI. 

Citoyen Ministre, 

D'après la demande que je vous ai faite, par ma lettre du 24 messidor 
dernier, d'une somme de quatre cents francs pour l'établissement du culte 
théophilanthropique dans les églises Jacques-du-Haut-Pas et Médard,vous 
avez eu la bonté d'accorder provisoirement, par votre lettre du 2 ther- 
midor dernier, la moitié de cette somme. Je n'ai pas cru devoir aller rece- 
voir cette somme à la comptabilité de votre Ministère avant que TAdmi- 
nistration centrale eût autorisé l'exercice de ce culte dans le temple de 
Jacques-du-Haut-Pas. Cette autorisation est obtenue. La théophilanthropie 
sera préchée dans ledit temple décadi prochain, mais le but politique et 
moral que je me suis proposé dans cette opération serait manqué si le 
temple Médard n'était aussi théophilanthropisé. Ce serait le seul des 
quinze édifices réservés pour les cultes où la théophilanthropie ne serait pas 
établie, et à coup sûr il deviendrait le rendez-vous de tous les fanatiques, 
intolérants, royalistes et contre-révolutionnaires, qui surabondaient à 
Jacques-du-Haut-Pas. Cette dernière opération faite, les catholiques ne 
qualifieront plus ces deux édifices d'églises vierges. 

Ils seront forcés à la tolérance. Leur influence sera modifiée et le roya- 
lisme comprimé. Car j'ai acquis la certitude que le catholicisme est plus 
que cousin germain du royalisme. Je vous prie donc, Citoyen Ministre, 
d'accorder le surplus de ma demande qui était de quatre cents francs. 

Le culte théophilanthropique n'occasionne des dépenses que dans son 
établissement; les premiers frais faits, l'entretien ne coûte plus rien, et la 
demande que je vous ai faite de quatre cents francs pour ces deux objets 
est d'autant pi us modérée que, malgré la plus rigoureuse économie, elle ne 
sera pas suffisante ; mais j'ai vu la pénurie de nos finances, j'ai vu le zèle 
de nos bons théophilanthropes et j'ai dit : l'amour du bien public fera le 
reste. Je suis très convaincu, Citoyen Ministre, que cette dépense sera très 



(i) Le Gouvernement protégeait si bien les ihéophiianthropes qu'il n'hésita pas à mettre la 
police à leur disposition. A Saint-Eustache, entre autres, des sentinelles furent postées à 
toutes les portes de l'église, avec ordre de ne laisser pénétrer que les personnes munies de 
cartes d'entrée. 

A Saint-Merry, le commissaire du Directoire, accompagné de la municipalité de l'arrondis- 
sement, assista en grande pompe k la cérémonie d'inauguration et y prononça un discours. 
A.Mathies, la Théophilanthropie et le Culte décadaire^ 1796-1801.) 
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l'image. Ils apportèrent dans leur polémique une violence inouïe 
et un langage parfois ordurier (i). De leur côté, les constitution- 
nels, en butte à tous les arbitraires du Gouvernement (2), ne fai- 
saient rien pour faciliter la tâche de ceux qui les combattaient avec 
tant d'acharnement. Us se défendirent avec vigueur, sans cependant 
descendre dans leurs écrits aussi bas que leurs adversaires, et 
cherchèrent à entraver par tous les moyens l'exercice de leur culte 
et à blesser leurs convictions (3). Cette intolérance réciproque ne 
pouvait qu'amener de violents conflits. Pour y mettre un terme, 
Tautorité se vit obligée de prendre, le 14 nivôse an VI (3 janvier 
1798), deux arrêtés réglementant la police intérieure des édifices 
religieux. 

Le premier de ces arrêtés ordonna que les clés des monuments 
où s'exerçaient différents cultes seraient déposées chaque jour entre 
les mains du commissaire de police de la division où ils étaient 
situés. Le second détermina les heures durant lesquelles les églises 
appartiendraient aux deux religions. Ces heures furent : pour le 
clergé constitutionnel le matin jusqu'à onze heures; pour les 
théophilanthropes de onze heures à trois heures de l'après-midi (4). 

Ces dispositions étaient sages; elles suffirent pour amener le 
calme dans la plupart des paroisses et éviter le retour des contesta- 
tions qui s'étaient produites. Elles furent cependant impuissantes à 
empêcher tout conflit dans les trois églises que les théophilan- 

(x) On vendait à Paris un pamphlet intitulé : la Pelle au c. donnée aux théophilanthropes 
par les catholiques (s. d. in-8). L'auteur explique ainsi son titre : « Eli I colporteur, mon ami, 
« ne vois-tu pas que tu te trompes sur le titre de ton pamphlet T — Comment donc ? — Il faut 
« lire l'appel au cu/M des théo philanthropes. —Bah! qu'est-ce que cela fait 7 les dévotes n'en 
« voudraient pas ! laissez-moi donc crier la pelle au c. » (A. Mathies, ouv, cité.) 

(2) A cette même époque le clergé constitutionnel était traqué sans pitié. En pluviôse an VI, 
le curé de Saint-Latïrent, Margarita, était déporté. Le même mois, trois églises : cellea det 
Carmes,. rue de Vaugirard ; de Saint-Benoît, rue Saint- Jacques, et de Saint-Germaln-l'Auzer- 
rois étaient fermées sous la fallacieuse raison que leurs clergés avaient célébré la fête des 
rois. Le 14 floréal suivant, le Gouvernement ordonnait la fermeture de toutes les chapelles, 
oratoires, églises, ouverts par les constitutionnels à titre privé. Deux mois après, le 34 messi- 
dor, Laureiis. curé de Saint- Thomas-d'Aquin, était arrêté, son église fermée, avec défense d'y 
célébrer à l'avenir les exercices du culte... etc., etc. 

(3) « D'un :iutre côté, des ministres catholiques et leurs prosélytes, sans attendre l'entière 
évacua tioc du temple des théophilanthropes, se précipitent en foule et se hfttent de commen- 
cer leurs exercices par une lustration avec de l'eau, dite bénie, des lieux que venaient d'occa- 
per les hommes d'un autre culte. » {Rapport du Bureau central du 8 nivôse an VI, a8 dé- 
cembre 1797O 

(4) L'administration a réglé conformément à la loi les h sures auxquelles les différents cultes 
auraient lieu, savoir : celui des catholiques jusqu'à iz heures du matin, et celui des théophi- 
lanthropes de cette heure à 3 heures du soir. (Compte rendu par les administrateurs du dépar- 
tement de la Seine depuis le i**^ vendémiaire au 17 floréal an VI (22 septembre 1797-16 mai 
1798), dans Schmidt. Tableaux de la Révolution, t III.) 
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ceux des anciennes sections révolutionnaires qui avaient existé sur 
leurs territoires. Saint-Médard devint ainsi, quatre heures par jour, 
le temple du Finistère {i). 

Nous devons dire toutefois que ces nouvelles appellations 
restèrent personnelles aux théophilanthropes et qu'elles ne furent 
acceptées ni par le public, ni par le Directoire, qui continua, 
dans ses actes officiels, à désigner les églises sous leurs anciens noms. 

Malgré Tappui du Gouvernement, qui mit tout en œuvre pour 
faciliter la propagation de la nouvelle religion, la théophilanthropie 
ne fut jamais bien prospère. L'indifférence de la population à son 
égard et la diversité des cultes exercés à Paris (2) expliquent ample- 
ment son échec (3). Dès l'an VI (1798) le commissaire du Directoire 
exécutif près l'administration municipale constate que les théophi- 
lanihropes sont près de leur chute « faute d'argent », et demande 
qu'une subvention leur soit accordée, pour leur permettre de s'ins- 
taller dans les deux églises non encore occupées par eux, les 
temples Jacques-du-Haut-Pas et Médard (4). Dans son « Tableau 
analytique de la situation du département de la Seine pendant le 

(i) Les autres églises de Paris s'appelèrent : 
Saint- Merry, temple de la Réunion. 
Saint-Etiennc-du-Mont, du Mont-Panthéon. 
Saint- Eustache, du Contrat-Social. 
Saint-Gervats, de la Fidélité. 
Saint-Gormain-l'AuxerrMs, du Muséum. 
Saint-Nicolas-des-Champs, des Grapilliers. 
Sainte-Marguerite, de Montreuil. 
.Saint- Sulpice, do la Concorde ou du Luxembourg. 
Saint- Roch, delà Butte -des- Moulins. 
Saint-Laurent, du Nord. 
Saint-Philippe- du-Koule, du Roule. 
Saint-Thomas-d'Aquin, de la Fontaine-de-Grenelle . 
Notre-Dame, de la Cité. 

Saint-Jacques-du-Haut-Pas, de l'Observatoire. 
Saint- Médard, du Finistère ou des Gobelins. 
La chapelle de Ihôpital des Enfants-Trouvcs du faubourg Saint- Antoine, des Enfants dc la 

Patrie. 
L'hôpital Sainte-Catherine, des Aveu^/es Travailleurs. 

Le musée de Paris, situé rue dc Thionville, Oratoire de la rue de Thionpille. 
La chapelle du couvent des Dames Sainte-Marie, rue Saint-Jacques, temple des DameS" 

Sainte-Marie ou Visitation. 

(2) En l'an VI les cultes exercés à Paris étaient : le culte hébraïque, le culte protestant ou 
calviniste, le culte catholique papiste, le culte gallican, autrement dit constitutionnel, et le 
culte théophilanthropique. 

(3) Le peu de succès de leur doctrine était si évident que les théophilanthropes n'hésitèrent 
pas à implorer l'appui du Gouverneraentfpour assurer à leur religion un long avenir. Ils deman> 
dèront à cette fin la nationalisation de leur culte. On ns pouvait avouer plus complètement 
son impuissance. 

(4) Schmidt, ouv. cité^ t. II. 
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Saint-Gervais (la Jeunesse), Saînt-Merry (le Commerce) et Saint- 
Thomas d'Aquin (la Paix) (i). 

Virtuellement la théophilanthropie n'existait plus. Ses partisans 
découragés abandonnèrent, l'une après Tautre, les églises qui leur 
avaient été affectées. Ce fut à grand*peine qu'ils parvinrent à se main- 
tenir dans quelques édifices jusqu'au 17 vendémiaire an X (21 oc- 
tobre 1801), date où Tusagedes temples de la capitale leur fut défi- 
nitivement retiré (2). 

Après le départ des théophilanthropes, le clergé constitutionnel de 
Saint-Médard resta seul maître de l'église et l'occupa ainsi jusqu'au 
Concordat. Elle fut une des quatre paroisses où ce clergé se main- 
tint (3) jusqu'au décret du 9 floréal an X (2g avril 1802), qui sup- 
prima tous les cultes dissidents. 
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Nous avons dit plus haut que l'établissement du culte décadaire 
avait activé la décadence de la théophilanthropie. Il est nécessaire, 
pour la clarté de notre récit, de rappeler brièvement ce qu'a été 
cette dernière tentative faite par le Gouvernement pour combattre le 
catholicisme constitutionnel. 

Mécontent des théophilanthropes qui s'étaient compromis dans les 
élections de germinal et sur lesquels il ne croyait plus pouvoir 
compter, le Directoire décida de créer une sorte de religion civile. 
Cette nouvelle religion s'appela culte décadaire ou culte républicain 
officiel. 

Le culte décadaire fut établi dans les premiers jours de l'an VII 
sur la proposition de Merlin (de Thionville) et de François de Neuf- 
château. Ce dernier a été, en sa qualité de ministre de l'Intérieur, 
le véritable organisateur de la nouvelle religion. Comme culte 
officiel, le Directoire chercha à l'imposer administrativement et 
rendit, dans ce but, les décrets des 17 thermidor et 23 fructidor 
an VI (4 août-9 septembre 1798). En vertu de ces lois, l'observation 
du repos décadaire était obligatoire pour toutes les autorités consti- 
tuées, ainsi que pour les écoles tant publiques que privées. Les 

(i) Ces noms sont ceux donnés aux églises de Paris pour le culte décadaire; voir plus loin. 
(a) Cet arrêté portait : « Les sociétés connues sous le nom de théophilanthropes ne pourront 
plus se réunir dans les édifices nationaux .» 

(3) Ces quatre églises étaient : Notre-Dame, Saint-Sulpice, Saint- Etienne- du-Mont et Saint- 
Médard. 
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Pendant ce temps le Directoire prenait les mesures les plus rigou- 
reuses contre le clergé catholique. En floréal an VI (avril-mai 1798) 
un grand nombre d'oratoires privés furent fermés, et dans ceux que 
le Gouvernement voulut bien tolérer, les réunions de plus de dix 
personnes étaient interdites. Durant cette période i.iSo arrêtés de 
déportation furent rendus contre les prêtres, tant constitutionnels 

sinage des promenades des Tuileries et des Champs-Elysées où 
l'on donnait des fêtes civiques. Ces réunions supposant néces- 
sairement (!) la concorde entre les citoyens. 
II* arrondissement. — Saint-Roch, consacrée au Génie. — Dans ce temple reposent le grand 

Corneille, le créateur du théâtre français ; Deshoulières, la pins 
célèbre des femmes qui aient cultivé la poésie française. 
III* arrondissement. — Saint-Eustache, consacrée à l'Ag^culture. — Cet édifice est situé 

près de la Halle -aux-Grains et de toutes les autres où l'on vend 
des subsistances. 
IV* arrondissement. — Saint -Germain-l'Auxerrois, consacrée à la Reconnaissance. — On doit 

la plus vive reconnaissance aux sciences et aux arts, qui ont 
retiré les peuples de la barbarie. Les poètes et les anciens his- 
toriens ne cessent de louer tous ceux qui, comme Orphée, ont 
adouci les mœurs des hommes et leur ont appris à vivre en 
société. Si un édifice doit être dédié à la reconnaissance, c'est 
sans doute celui qui se trouve placé devant le palais national 
des sciences et des arts, celui où repose Malherbe, auquel 
nous devons la pureté de notre langue. 
V* arrondissement. — Saint- Laurent, consacrée à la Vieillesse. — En face de cet édifice 

est l'ancien couvent des Récollets (faubourg Saint-Martin) où 
est installé l'hospice des vieillards. 
VI* arrondissement. — Saint-Nlcolas-des-Champs, consacrée à l'Hymen. — Le VI* arrondis- 
sement est un des plus peuplés ; il renferme la division des 
Gravilliers, qui est une de celles qui ont le plus fourni de 
défenseurs k la patrie. 
VII* arrondissement. — Saint-Merry, consacrée au Commerce. — On sait que le commerce 

est le bien des nations et la source de leurs richesses. Si on 
honore l'agriculture, on doit également honorer le commerce. 
L'église Saint-Merry est placée devant le tribunal de commerce 
et dans un des quartiers les plus marchands de Paris. (Sons la 
Révolution l'hôtel des juges et consuls se trouvait derrière 
le chevet de Saint-Merry). 
VIII* arrondissement. — Sainte-Marguerite, consacrée à la Liberté et à l'Egalité. — Ce nom 

doit particulièrement appartenir au lieu de réunion des habi- 
tants du faubourg Antoine ; on sait le courage qu'ils ont 
déployé dans tous les temps et à toutes les époques pour ren- 
verser le despotisme et établir la République (allusion à la 
prise do la Bastille). 
Notre-Dame, consacrée à l'Etre suprême. — On a pensé que, pour 
imposer silence aux ennemis de la chose publique, qui affectent 
d'accuser d'athéisme et d'irréligion les autorités constitnées, on 
devait consacrer l'édifice le plus vaste, le plus majestueux et le 

w. „ , plus central des cantons de Paris, à l'Etre suprême. 

IX* arrondissement. <ci*/> • zxit t..\. 

Saint-Gervais, consacrée a la Jeunesse. — La loi du 3 brumaire a 

institué une fête pour la jeunesse ; l'édifice dont il s'agit est spa- 
cieux et il est décoré d'un portail fait par Debrosses : ce portail 
date de l'époque de la Renaissance, de la bonne architecture 
et où l'on a enfin abandonné le gothique. 
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Pour Saint-Médard l'enquête eut lieu les samedi 3o avril et lundi 
2 mai 1763. Elle fut faite par les sieurs Lemaire et Désormaux, com* 
missaires délégués à cet eflet. 

Le charnier ou petit cimetière de la paroisse, situé au chevet de 
réglise, ayant été fermé en 1782 par ordre de la Cour, avec défense 
d*y procéder à de nouvelles inhumations (1), Tenquéte ne porta que 
sur le grand cimetière dans lequel se faisaient alors toutes les inhu- 
mations. Malheureusement on ne possède qu^un résumé succinct du 
procès-verbal des enquêteurs et quelques lignes seulement des obser- 
vations présentées à la suite par le Conseil de fabrique deTéglise. 
Quoique réduits à leur plus simple expression, ces deux documents 
nous donnent une description suffisamment complète de ce cime- 
tière. 

Extrait du procès-verbal des Commissaires, 

Il est divisé en deux parties. Environné de jardins ou terrains vagues et 
des murs de TEglise. Il touche à la rue Censier, de l'autre côté de laquelle 
il y a des maisons de deux étages qui ont des vues droites sur ledit cime- 
tière. La première partie du cimetière a 19 toises de long sur 12 toises 
4 pieds de largeur. On ouvre au commencement de Thiver une fosse qui 
est fermée avant Tété, et pendant Tété on creuse des fosses particulières 
pour trois ou quatre corps seulement. Il se fait dans ce cimetière 35o enter- 
rements environ. Les grandes fosses ne sont ouvertes qu'au bout de neuf 
ans, et les petites après trois ou quatre ans. 

Observations de la Fabrique, 

Il n'y a de maisons voisines de ce cimetière que quelques maisons d*un 
étage de l'autre côté de la rue Censier. Le cimetière ne peut être plus aéré 
qu'il Test, ni causer plainte (2). 

A la suite de son enquête générale, le Parlement rendit, à la date 
du 21 mai 1765, un arrêt ordonnant : 

1° Qu'il ne serait fait à l'avenir aucune inhumation dans les cime- 
tières existants à l'intérieur de Paris, et cela à dater du i^^ janvier 
1766, sous aucun prétexte que ce puisse être à l'exception, toutefois, 
des cimetières appartenant aux hôpitaux, maisons et communautés 
religieuses, tant d'hommes que de filles (article i®*") ; 

(z) Voir plus loin au chapitre des Convulsionnaires. 
(2) Papiers Joly de Fleury. 
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lettre dans laquelle on lit : les revenus des fabriques ne permettent 
pas de les surcharger des dépenses d'acquisitions de terrains néces- 
saires pour cela. 

Il en fut de même sous la Révolution. On s'occupa bien alors de 
la question, mais ce fut pour ne rien décider. C'est ainsi qu'à la date 
du 6 mai lygi on promulgua un décret aux termes duquel les cime- 
tières des paroisses supprimées devaient être vendus dans la même 
forme et aux mêmes conditions que les biens nationaux, mais ce 
décret ne visait que les églises supprimées à cette époque. 

Il est vrai que, lorsque toutes les églises furent supprimées, dans le 
courant de l'année 1793, on aurait pu étendre le décret du 6 mai 
1791 et en faire une application générale, ce qui aurait obligé les pou- 
voirs publics à établir de nouvelles nécropoles. Il n'en fut rien et l'on 
continua, comme parle passé, à inhumer dans les cimetières parois- 
siaux. Deux documents, entre plusieurs, établissent ce fait d'une 
manière certaine. C'est d'abord un voeu émis le 21 pluviôse an IV 
(10 février 1796) par le Comité civil de la section de l'Observatoire 
demandant que « les inhumations qui ont lieu dans le cimetière 
Jacques (Saint-Jacques-du-Haut-Pas) aient lieu désormais dans le 
cimetière de la Charité, plaine de Montrouge » (1). C'est, en second 
lieu, un mémoire présenté en l'an IX ( 1800- 1 801) par un sieur Patte, 
architecte, tendant à la suppression des cimetières de la capitale et à 
leur translation hors Paris (2). Dans ce mémoire l'auteur déplore 
que l'arrêt du Parlement n'ait pas encore reçu un commencement 
d'exécution. 

Il nous faut arriver à l'arrêté du préfet de la Seine, Frochot, en 
date du 21 ventôse an IX (12 mars 1 801), ordonnant la création 
de trois cimetières extra-muros (les cimetières du Père-La-Chaise, de 
Montmartre et du Mont-Parnasse), et au décret du 25 prairial an XII 
(14 juin 1804) pour voir enfin supprimer toutes les nécropoles parois- 
siales. Quarante-sept années avaient été nécessaires pour que la 
réforme ordonnée par le Parlement fut réalisée. 

Le terrain du grand cimetière de Saint-Médard a été tranformé 
en square. C'est celui qui entoure actuellement l'église du côté de la 
rue Censier. 

(i) Archives nationales. 

'2) Bibliothèque Carnavalet. 



VI. - SAINT-MÉDARD DEPUIS LE 

CONCORDAT^" 



Saint-Médard église concordataire. — L'abbé Bertier desservant de la paroisse, 
son administration. — Restitution de rentes. — Rachat de presbytère. — Pro- 
jet de réédification des monuments funéraires démolis pendant la période ré' 
volutionnaire. — L'église pendant la Commune. — Saint-Médard est élevée 
au rang de cure. — Circonscription de la paroisse. 



Saint-Médard église concordataire. — Comme suite à la ratifica- 
tion du Concordat intervenu entre la France et le Saint-Siège (2), un 
décret consulaire du 9 floréal an X (29 avril 1802) (3), rendu sur la 
proposition de M. de Belloy, archevêque de Paris, régla définitive- 
ment le nombre des cures et des succursales devant, à l'ave- 
nir, assurer le service paroissial dans la capitale. Aux termes de ce 
décret de réorganisation, Paris posséda douze cures et 3i églises se- 
condaires. Chacune de ces paroisses avait pour territoire celui de la 
justice de paix sur lequel elle était placée. Dans cette répartition Saint- 
Médard figure parmi les églises secondaires comme sufl"ragante de 
Saint- Étienne-du-Mont pour le XIP arrondissement (4). On lui 
donna d'abord pour desservant Tàbbé Antheaume, curé constitu- 



(i) Registre des naissances de la paroisse. — Registre des délibérations du Conseil de 
fabrique. — Archives de l'église, — Moniteur officiel. — Bulletin des lois. — Nouvelles 
tcclésiastiquês, années x8o2 et 1803. — Histoire des Églises de Paris sous la Commune^ par 
Paul Fontulien. ^ 

(a) Le Concordat fut signé le 15 juillet xSox (a6 messidor an IX). 

(3) Moniteur du 6 prairial an X (a6 mal 1802). 

(4) Liste des églises de Paris telle qu'elle figure aux décrets des 9 et 17 floréal an X (29 avril - 
7 mai x8oa) : 

I Eglise de la Chaussée-d'Antin. 

l" arrondissement. — La Magdeleine ] Saint-Plillippe-du-Roule. 

( Saint-Pierre-de-ChalUot. 
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tionnel de Saint-Jacques-du-Haut-Pas. Mais cet ecclésiastique, très 
âgé (il avait plus de quatre-vingts ans), n'ayant pas accepté le poste 
qu'on lui confiait, l'abbé Bertier fut nommé à son lieu et place; ce 
dernier a donc été le premier desservant concordataire de l'église. 

Le clergé de la paroisse se composa, au début, du curé, de trois 
vicaires, de deux prêtres-sacristains, remplissant alternativement les 
fonctions de diacre etde sous-diacre, et d'un prêtre surnuméraire (i). 

L'abbé Bertier curé de Saint-Médard; son administration. — 
L'abbé Bertier prit possession de Saint-Médard le 21 mai 1802, 
ainsi que l'atteste la mention suivante, relevée sur les registres de la 
paroisse : 

Le 21 may 1802, d*après les provisions qui m'en ont été données par 
M. J. B. du Belloy, archevêque de Paris, j'ai pris les fonctions de desser- 
vant delà succursale de Saint-Médard. 

Bertier (a). 



l Notre-Dame-de-Lorette. 

Il* arrondissement. — Saint-Roch | Eglise des- Filles-Saint- Thomas. 

I Eglise de la Conception. 

TTT. ^. * c • * ir . u \ Eglise des Petits-Pères. 

III* arrondissement. — Saint-Eustache \ ^ r, . 

( Eglise Saint- Lazare. 

IV* arrondissement. — Saint-Germain-l'Auxerrois. . . Eglise de l'Oratoire. 

V* arrondissement. — Saint- Laurent Bonne-Nouvelle. 

Sainte-Elisabeth. 

Saint-Leu. 

ÎLes Blancs-Manteaux. 
Eglise du Petit-Saint-Antoine. 
Eglise Saint-Franvois-d'Assise. 
, Salnt-Ambroise-de-Popincourt. 

VIII* arrondissement. — Sainte -Marguerite S Eglise des Minimes. 

( Abbaye Saint- Antoine. 
Saint-Gervais. 

IV- ji * XT * T\ I Saint-Louis-en-rile . 

IX* arrondissement. — Notre-Dame <„. „. 

Eglise Saint-Louis, ci-devant des 

Prieurés. 
Abbaye Saint- Germain, aujour- 
d'hui Saint- Germain-des -Prés. 
X* arrondissement. — Saint-Thomas-d'Aqnin . . . . ^ Abbaye aux Bois. 

Les Missions Etrangères. 
Eglise Saint-Valère. 
Sainl-Séverin. 

XI* arrondissement. — Saint-Sulpice \ Les Carmes, rue de Vaugirard. 

Saint- Benoit. 

Saint-Nicolas-du>Chardonnet. 
XII* arrondissement. — Saint-Etienne-du-Mont . . . . ^ Saint-Médard. 

Saint- Jacques-du- Haut-Pas. 
(1) Registre des délibérations de la fabrique de Saint-Médard pour l'année 1803. 
(2} Registre des naissances de la paroisse, a* volume. 



VI* arrondissement. — Saint-Nicolas-des-Champs . . . j 



( 
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s'était rendu acquéreur de l'église, du cloître et du terrain y attenant 
moyennant 1 1 1 . loo livres. Adossée à la tour de l'ancien édifice, cette 
chapelle, « en forme de maison puisqu'elleest composée d'un premier 
étage non fini quiavaitété destiné à servirdelogement à un desservant 
de ladite chapelle » (i), mesurait environ lo mètres de longueur sur 
7 mètresde largeur dans l'oeuvre, non compris l'emplacement occupé 
par le maître-autel, placé sous une voûte ménagée dans la tour. 

En possession de son oratoire, l'abbé Bertier y célébra les exercices 
du culte catholique en qualité de prêtre insermenté. Reconfessant et 
rebaptisant ceux qui avaient eu recours au ministère des jureurs, il 
éleva, en face de Saint-Médard, occupée alors par les constitution- 
nels sous la direction d'Augustin Bailliet, une église ennemie. Son 
apostolat fut loin de passer inaperçu de la population ; il lui donna 
une certaine notoriété parmi les fidèles intransigeants du quartier 
Saint-Marcel et il n'est peut-être pas téméraire de penser que cette 
situation ne fut pas sans aider à sa nomination à la cure de Saint- 
Médard après le refus de l'abbé Antheaume. 

D'un caractère entier, l'abbé Bertier regardait comme schismatique 
le clergé constitutionnel. Aussi, à peine installé dans ses nouvelles 
fonctions, fit-il rebénir l'église, jeter à terre Teau bénite et brûler les 
espèces qui servaient à la célébration du culte, en même temps qu'il 
demandait et obtenait l'éloignement du clergé jureur que lui avait 
laissé son prédécesseur (2). 

L'animosité que le curé de Saint-Médard portait au clergé consti- 
tutionnel tenait à deux causes : ce clergé avait été républicain et de 

(x6 août 1800) par le tribunal criminel du département de la Seine. Après ce jugement la régie 
confisqua les biens possédés parle condamné. Conformément à la loi du x6 thermidor an VII 
(3 août X799}, l'église de Saint- Marcel et ses dépendances furent alors vendues à un sieur Lhuil- 
lier moyennant 6.650 francs. (Archives départementales et communales de la préfecture de 
la Seine, section du Finistère: sommier de location n* 9.) 

(i) Rapport du citoyen Bourlat, architecte de la Régie, en date du as ventôse an VII, 
13 mars 1800 (Archives départementales et communales de la préfecture de la Seine, section 
du Finistère : sommier de location n* 9). 

(2) Nouvelles ecclésiastiques du 13 septembre x8oa. Naturellement le nouveau clergé de Saint- 
Médard fut, comme soa chef, adversaire des jansénistes. Pour en donner une idée, nous nous 
contenterons de citer les paroles prononcées par le premier vicaire, Tabbé Mangin, au prône 
du la grand'm^sse du dimanche 2j janvier 1803: « Notre religion n'est pas la vôtre. Vous 
« avez vos temples, vos prêches, votre morale à part. Vous avez vos livres, livres pernicieux 
«distillant mielleusement le poison de l'erreur... Vous avez vos christs à part... Notre reii- 

H gion n'est pas la vôtre... » {Annales ecclésiastiques X803.) 

Ces paroles violentes montrent bien l'état d'esprit qui animait le clergé de Saint-Médard. 
Elles prouvent aussi que les jansénistes étaient nombreux dans la paroisse. 

L'abbé Mangin resta peu de temps le collaborateur de l'abbé Bertier et fut remplacé par 
l'abbé Foulon. 
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report, . 90 fr. 4,10 

Rente de i.ooo > portant 5o » d'intérêt annuel, due par Cabouret, 

domicilié à Orly. Acte passé le 
i3 mars 1740 par devant M* Al- 
leaume, notaire, provenant de Tan- 
cienne fabrique de Saint-Hilaire. 

— i.ooo » — 5o » d'intérêt annuel, due par dame 

Lefèbvre, veuve Vignot, domiciliée 
rue de Bussy. Acte passé le 
i3 décembre 1746 par devant 
M<^ Michelin, notaire, provenant de 
Pancienne fabrique de Saint- 
Médard . 

— 36o- > — 18 > d'intérêt annuel, due par dame Léger, 

veuve Courbé, domiciliée rue de 
Bussy. Acte passé le 24 juillet 1672 
par devant W Le Moine, notaire, 
provenant de l'ancienne fabrique 
de Saint-Germain- le- Vieux. 

— 450 » — 22 10 d'intérêt annuel, due par Hacquin, 

domicilié rue de la Juiverie. Acte 

passé le novembre 1782 par 

devant M« Dosne, notaire, prove- 
nant de Pancienne fabrique de La 
Madeleine en la Cité. 

— 5o » — 2 10 d'intérêt annuel, due par dame 

Guyard, veuve Magnolet, domici- 
liée rue Mouffetard. Acte passé le 
1 6 mars 1 774 par devant M* Bou- 
ron, notaire, provenant de l'an- 
cienne fabrique de Saint-Martin, 
faubourg Saint-Marcel. 

— 240 » — 12 » d'intérêt annuel, due par Bourgeois, 

domicilié rue de Charenton, i5. 
Acte passé le 24 septembre 1772 
par devant M* Dubreuilh, notaire, 
provenant de l'ancienne fabrique 
de Sainte-Marguerite. 



à reporter, 3. 190 fr. i58,3o 

se trouvaient encore disponibles. Toutes celles dont l'Administration des domaines avait 

disposées en vertu de la loi du 4 ventôse an II (2a février 1794) restèrent acquises à leurs 
nouveaux propriétaires. 
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le Directeur, qui pouvez donner les ordres convenables pour que cette 
remise nous soit faite sans plus de retard. 

Comme nous sommes très éloignés de vos bureaux, et que d'ailleurs il 
faut faire la recherche de ces titres, je vous prie de me faire écrire le jour 
et Theure que Tun de nous pourra se présenter pour les retirer. 

Il est urgent de faire quelques diligences pour ne rien laisser pres- 
crire. 

J*ai rhonneur de vous saluer avec considération, Monsieur le Directeur. 

Votre très humble et obéissant serviteur, 

Thorillon, 

Ex-Législateur et juge de Paix, rue des Fossés-Saint-Marcel, n* 3a. 

A cette lettre, véritable mise en demeure, le Directeur des Domaines 
répondit : 

Paris, le 27 mai 1806. 

Il ne dépend pas de moi, Monsieur, d'activer la remise des titres que vous 
réclamez au nom de la fabrique de Saint-Médard. 

J*ai adressé, le 16 frimaire an XIV (ij, au Conseiller d'Etat, Préfet du 
département de la Seine, tous les titres relatifs aux biens des fabriques. 

C'est donc à ce magistrat que vous devez adresser votre demande. 
J'ai l'honneur de vous saluer (2). 

Cette fin de non-recevoir semble indiquer que l'arrêté du 7 ther- 
midor an XI resta lettre morte et que la paroisse ne rentra jamais en 
possession des rentes qui lui étaient rendues. Les archives de la 
fabrique sont, du reste, muettes sur cette restitution et ce silence vient 
à l'appui de notre hypothèse. Il est certain que, si ces rentes avaient 
été rendues, les procès-verbaux des délibérations du Conseil de 
fabrique en feraient mention. Quoi qu'il en soit, restituées ou non, 
ces rentes n'existent plus aujourd'hui. 

Rachat du presbytère de la paroisse. — Le presbytère de Saint- 
Médard avait été vendu le l'f messidor an V (19 juin 1797) et 
acheté par la citoyenne Marie-Françoise-Elisabeth Bourdin, veuve 
Cœuret d'Oligny, domiciliée à Paris, rue Croi.x-de-la-Bretonnerie. 
Cet immeuble était traversé, à cette époque, comme il l'est en- 
core de nos jours, par un passage donnant accès dans Téglise du 

(1) 7 décembre 1805. 

(a) Archives départementales et communales de la Préfecture de la Seine, carton t^i, doS' 
sier 4813 bis. 
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La S3ciété A. Heullant et 0*y propriétaire; les sieurs Dumas, charpentier, 

et Hauf, crémier, locataires. . 
La maison portant le n^ 145 de la rue Mouffetard (superficie 346 m. 63). — 

Dix propriétaires (les héritiers Gierkens). 
La maison portant le n° 143 de la rue Mouffetard (superficie 1 13 m. 5o). — 

La Société A. Heullant et C'% propriétaire; le sieur Vimenet, coutellier, 

locataire. 
La maison portant le n° 141 de la rue Mouffetard (superficie 284 m. 10). — 

La Société A. Heullant et O*, propriétaire ; le sieur Appert, mercier, 

locataire. 
La maison portant le n^ 139 bis de la rue Mouffetard (superficie 

176 m. 54). — Louis-Henri-Eugène Bigot et demoiselle Rosalie-Hen- 
riette Bigot, propriétaires par moitié. 

Les propriétaires et locataires de ces immeubles furent expropriés 
en vertu d*un jugement du tribunal civil de première instance du 
département de la Seine, en date du 3o juin 1868. 

Il serait à souhaiter que les masures qui cachent encore la partie 
nord du monument disparussent également. 

Saint-Médard pendant la Commune. — Durant le mouvement 
insurrectionnel du 18 mars 1871, Saint-Médard fut presque complè- 
tement ravagée. Les fédérés s'y livrèrent à des actes de vandalisme 
inouïs, renversant les autels, crevant les orgues, brisant les verrières, 
lacérant les tableaux, tailladant les ornements, etc. Le montant 
de leurs dépradations s'éleva à une somme considérable — plus de 
40.000 francs, a-t-on affirmé. 

L'église fut une des trois ou quatre paroisses de la\capitale où les 
fédérés sonnèrent le tocsin dans la nuit du 18 au 19 mars. Un mois 
plus tard, le 16 avril, une troupe armée, appartenant au 129" batail- 
lon de gardes nationales et commandée par le capitaine Fabrice, 
dont le véritable nom était en réalité Amédé Campans (i), sac- 
cagea la maison des sœurs voisine de Saint-Médard, mais respecta 
réglise. 

Cette expédition échauffa les esprits. Le lendemain, le curé de la 
paroisse, M. de Geslin, passant dans la rue habillé en civil, fut 
reconnu par un enfant du voisinage et arrêté par un nommé Fran- 

(x) Cet individu s'était débaptisé lui-même en 1865, en sortant de la maison centrale de 
Ciairvauz, où il avait subi une peine de dix-huit mois d'emprisonnement pour émission de faux 
billets de la banque russe. On avait été longtemps sans pouvoir le prendre, car il cachait ses 
billets dans le collier de son chien. C'est sur la dénonciation d'un voisin que la ruse fut 
découverte (Histoire des églises de Paris sous la Commune^ par Paul Fontulien). 



VII. - TUMULTE 
D U 27 DÉCEMBRE 1561 "^ 



Prêches protestants établis dans Paris. — L*hôtel du Patriarche. — Les pro- 
testants y sont réunis le 27 décembre 1561 et ne peuvent tenir leur assemblée 
à cause du bruit des cloches de Saint-Médard. — Députation envoyée auprès 
du curé de cette paroisse. — Accueil qui lui est fait. — Envahissement de 
l'église par les protestants. -^ Tumulte. ~ Meurtres. — Arrestation des cou- 
pables. — Procédure et jugement. •— Condamnation et exécution de Gabaston, 
de Nez d'Argent et de deux bourgeois. — Cérémonies expiatoires. 



En dehors de sa valeur architecturale, valeur très secondaire 
ainsi que nous venons de le voir, peu de choses retiendrait sur 
Saint-Médard l'attention de l'histoire si cette paroisse n'avait été le 
théâtre de deux événements qui, à des titres divers, eurent à leur 
époque un énorme retentissement. Nous voulons parler du « va- 
carme ^ du 27 décembre i56i et des désordres qui se commirent, à 
la fin du xviii^ siècle, sur la tombe du diacre Paris, désordres 
qui donnèrent naissance à la trop fameuse secte des convulsion- 
naires. 

(x) Sources et ouvrages principaux à consulter : 

!• Parti catholique '.Lettres de Pasquier; Journal de Bruslard, clianoine de Paris, dans les 
mémoires de Condé ; Les Grandes Annales de France, par Belleforest (1579) ; de Thou, His- 
toire Universel ie; dom Félibien et dom Lobineau, Histoire de Paris \ Journal de François^ 
Grin, religieux de Saint- Victor (x5S4-iS7o) ; Journal d'un curé ligueur de Paris sous les trois 
derniers Valois (Bibliothèque Mazarine 58147) ; Castelneau, Mémoires ; Claude de Sainctes, 
Discours sur le saccagemeni des églises ; Claude Hatton, Mémoires, 

s* Parti protestant : Théodore de Bèse, Histoire ecclésiastique; Lettre de Théodore de 
Bèxe à Calvin du 30 décembre 1561 ; Histoir* de France pair de La Popelinière ; Histoire péri- 
table de la mutinerie, tumulte et sédition faicte par les presbtres de Saint-Médard contre les 
fidèles, dans lesmémoires de Condé ; La Houe, Mémoires ; Lettre de Languet du xo janvier 1562 ; 
Responces des Remontrances en ce qu'elles touchent le fait et sédition de Saint-Médard pour 
l'innocence des prisonniers fidèles estans es-cachot de la Conciergerie, dans les mémoires de 
Condé . 
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nommé Gabaston, qui, à la tète d'une troupe composée de sept ou 
huit cavaliers et aidé de Rouge-Aureille, pénétra à cheval dans 
réglise répée à la main (i), apportant ainsi aux réformés un secours 
décisif (2). 

Ce Gabaston et son acolyte Rouge-Aureille soutenaient, du reste, 
les protestants. Lors de l'arrestation, dans la nuit du 9 au 10 dé- 
cembre i56i, du fameux frère minime Jean de Hans, prédicateur à 
Saini-Merry, ils avaient nettement pris partie contre la « plèbe >► 
catholique qui réclamait la mise en liberté du fougueux moine. A 
Saint-Médard, au lieu de séparer les combattants et de rétablir Tordre, 
comme leurs fonctions les y obligeaient, ils combattirent avec achar- 
nement en faveur des protestants. On les vit « faire espaule contre 
l'authorité du Parlement (3) ». Grâce à leur intervention, les catho- 
liques durent s'avouer vaincus et céder la place à leurs adversaires. 

Pendant ce temps, la plus grande partie des prêtres et des clercs 
« dont étoit chef le moyne curé ^ (5) s'étaient réfugiés dans le haut 
du clocher. Des combles, où ils s'étaient barricadés comme dans un 
endroit inexpugnable, ils ne cessaient d'accabler de projectiles leurs 
assaillants, pendant qu'un certain nombre d'autres, restés à l'étage 
inférieur, continuaient à sonner les cloches. Furieux d'entendre 
continuellement cette sorte de tocsin — « cet appeau de sédition» — 
les protestants menacèrent de mettre le feu au clocher. Aidés de 
Gabaston et de ses archers, ils accumulèrent des fascines sur les 
marches de l'escalier de la tour. Devant cette menace et les prépa- 
ratifs qui l'accompagnaient, les catholiques se rendirent. De ce 
fait réchauffourée se trouva terminée; elle avait duré une demi-heure. 

Les victimes de cette sédition furent au nombre d'environ cin- 
quante, tant tués que blessés. Quatorze catholiques, dont le prédica- 
teur Barthélémy Hourdez, restèrent aux mains des calvinistes. « Le 
reste se sauva, notamment la populace qu'on laissa retirer (5). » Les 
prisonniers furent conduits solennement au Petit Châtelet « liés deux 
à deux d'une longue corde et quelques prêtres entre eux fort éplorés» 

(i) tt Gabaston, chevalier du guet, entra à cheval jusque devant le maistre autel et crloit, 
« en gascon corrompu : Pilla tout, pilla tout. » (Discours sur te saccûgement des églises 
catholiques par les hérétiques anciems et nouveaux calpanistes en Van 1562, par F. Claude de 
Sainctes, dans les Archives curieuses de l'Histoire de France, par Cimber et Danjou.) 

(2) Si on en croit Condc [MimoireSyi. II), le clergé de Saint-Médard comptait sur le secours 
des paroisses de Notre-Dame-des-Champs, Saint- Victor et Sainte-Geneviève. 

(3) Pasquler, Recherches, iivre 15, lettre 19. 

(4) Du Breul, ouvrage cité, 

(5) La Popellnicre, ouvrage cité. 
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Saint-Médard resta fermée jusqu'au 17 mars 1 56 1, jour où elle 
fut purifiée par Tévêque de Chalon-sur-Saône, Antoine de Harlay. 
Au commencement du xvii*» siècle, le souvenir de cette cérémonie 
était rappelé par Tinscription suivante que Ton voyait aux vitres de 
la chapelle Saint-Pierre (i) « en menues lettres, en détestation de 
ce crime et forfait (2) » : 

€ L'an de grâce i56i, le samedy 27* jour de Décembre, ceste présente 
fut prophanée des séditieux, faux séducteurs, et malins hérétiques, pour 
les homicides et meurtres en icelle par eux commis : et par iceux furent 
toutes les images brisées, et les verrières rompues et cassées : laquelle par 
les ausmones des gens de bien a esté réparée, ensemble des deniers pro- 
venus des adjudications faites par Arrest de la Cour, qui ont esté prises 
sur les biens d'aucuns iceux séditieux exécutés. Et en ladicte année le 
17 de mars avant Pasques, fut ladicte Eglise réconciliée et rebéniste par 
Révérend Père en Dieu, Messire Antoine de Harlay, évêque de Chalons 
sur la Saône : Et pour lors estoil Prieur et Curé d'icelle Eglise frère 
Antoine Despoigny, religieux de Saincte-Geneviève (3). » 

Cette cérémonie de sanctification ne fut pas, cependant, jugée 
suffisante. Trois mois plus tard, le 12 juin i362, on célébra dans 
l'église une messe solennelle de réparation (4). Ce jour-là, qui tom- • 
hait un dimanche, une procession partit de Notre-Dame pour 
Saint-Médard en passant par Sainte-Geneviève, où elle fut rejointe 

assez impartial envers les protestants, Castelneau, estime « la force nerveuse et asseurée de 
« quoy ceulx de la religion fesoient estât à Paris, en trois cents gentilshommes et autant de 
« soldats expérimentés en armes ; plus en quatre cents escoliers et quelques bourgeois volon- 
« taires sans expérience. Et qu'estoit-ce que cela contre un peuple infini, sinon une petite 
« mouche contre un grand éléphant, m (Castelneau, Mémoires.) 

(i) Il n'y a pas de chapelle de ce nom actuellement à Saint-Médard; on ignore complètement 
l'emplacement de celle dont il est question ici. 

(a) Du Breul, ouvrage cité. 

(3) Du Breul, ouvrage cité, 

(4) Déjà au mois de février la reine-mère avait ordonné une cérémonie religieuse pour la 
réconciliation de Saint-Médard. Mais sur la remarque du clergé de Paris, qu'on ne pouvait 
aire cette réconciliation avant que les auteurs du délit aient été punis, on ajourna la cérémo- 
nie et l'on se contenta de la puriAcation du 17 mars 1561. « Du samedy 28 février sur ce que 
« le greffier du Tillet »dict à la Cour, que la royne l'avoit chargé de luy dire de Caire faire 
« une procession particulière depuis Saine t-Geneviefve jusqu'à Saint-Médard, pour la réconcl- 
• liation de ladicte église ; maistres Anthoine du Vivier et Philippes Priant, vicaires de 
« révesque de Paris, ont représenté qu'il seroit inutile de faire cette réconciliation, pour con- 
« tenter le peuple, si l'on ne faisoit en mesma temps punition du délict ; et d'ailleurs, qu'on 
« ne pdurroit sonner les cloches de Saint-Médard sans recommencer les querelles, à cause de 
« la proximité du presche et ds ladicte église. A esté arrêté que la Cour en escrira à la 
« Royne. » (Félibien et Lobineau, Histoire de la ville de Paris, preuves et pièces justifica- 
tive^,) Ce ne fut que devant les atermoiements de la Cour en ce qui , touchait les accusés que 
le clergé consentit à la procession demandée avant la punition de tous les coupables. 
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se justifier devant le parlement. Absent de Paris, Jean Canaye 
chargea son frère Jacques, avocat, de le représenter et de plaider sa 
défense. La comparution eut lieu le mardi 18 août i562. Jacques 
Canaye y déclara que la maison dite du Patriarche « pour ce que un 
patriarche d'Alexandrie, déchassé par les barbares, la fit ancien- 
nement bâtir », appartenait bien à son frère Jean Canaye, marchand, 
actuellement en voyage pour ses affaires ; qu'il Tavait louée à Ange 
de Caule, marchand luquois, lequel l'avait « baillée pour y faire 
presches » outre le gré et la volonté dudit Jean, qui, par un acte 
en date du 25 novembre i56i, avait protesté contre l'affectation de 
sa propriété au culte calviniste. En terminant sa plaidoirie, Jacques 
Canaye fit connaître que son frère, « pour témoigner le regret et ennuy 
qu'il prenait des abominables sacrilèges commis en Téglise Saint- 
Médard, délaissait ladite maison vague et abandonnée pour estre 
donnée aux pauvres ou estre employée en autres œuvres pitoyables, 
ainsi que la Cour adviseroit, désirant que la mémoire de ce lieu fut 
à jamais éteinte et or de sa famille)^. 

Cette défense est pitoyable. Toute la famille des Canaye était pro- 
lestante (i) et la femme de ce Jean Canaye, Marguerite Gobelin, 
appartenait, elle aussi, à la religion réformée. La désunion qui exis- 
tait à cette époque dans tant de familles pour cause de religion ne 
se rencontre pas ici. L'harmonie des croyances était parfaite. 
Comment supposer, dans ces conditions, que le propriétaire du 
Patriarche n'ait pas approuvé l'établissement dans sa propriété d'un 
prêche devant servir à l'exercice du culte auquel il appartenait|? Il est 
probable, sinon certain, que, d'accord avec les siens, il voyait d'un 
œil favorable l'usage que l'on faisait de son hôtel ; et s'il ne fit rien, ce 
qui est des plus douteux, pour l'organisation du prêche du faubourg 
Saint-Marcel, il ne s'opposa point à son établissement. 

Il y a bien, il est vrai, la prétendue défense qu'il aurait faite à Ange 
de Caule le 25 novembre i56i, lui enjoignant de ne pas tolérer 
l'exercice du culte réformé dans le Patriarche. Cette défense n'est 
connue que par l'affirmation de Jacques Canaye et elle présente tous 

(i) En 1651, la famille des Canaye se composait de quatre ftères : Philippe, Pierre, Jean et 
Jacques. Tous étaient huguenots dans l'âme. Protestants militants, ils jouent un certain rôle 
dans les troubles de cette époque et on les voit souvent poursuivis comme réformés. 

Philippe, Pierre et Jean étaient associés pour le commerce des teintures à Saint-Marcel et 
celui des tapisseries à Saint-Nicolas. Quant au quatrième, Jacques, il était avocat au Parle- 
ment. 

Les Canaye possédaient une immense fortune. Pour sa part, Philippe, l'aîné, laissa à sa mort 
une fortune de trois millions de francs. 
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les caractères d'un artifice oratoire. Notons que, s'il l'avait réellement 
voulu, rien n'aurait pu empêcher Jean Canaye de faire donner plein 
effet à son interdiction ; le Parlement n'ctait-il pas là ? 

De plus, à aucun 
moment de la procé- 
dure on ne voit figu- 
rer Ange de Gaule, 
qu'on n'aurait certai- 
nement pas manqué 
d'incriminer si une 
ombre de culpabilité 
avait pu être relevée 
contre lui. Remar- 
quons aussi combien 
pareille défense eût 
été étrange de la part 
d'un protestant mili- 
tant à une époque où 
chacun se dévouait 
pour le triomphe de 
la religion à laquelle 
il appartenait. Enfin 
que voyons - nous 
quand, huit mois 
après révénement, Jean Canaye est appelé au parlement? Répond-il 
à la convocation qu'il a reçue ? Non, il fait dire par son défenseur 
qu'il est en voyage. En réalité, il se cache (i), afin de laisser passer 
la tourmente. En voyage ? Mais depuis huit mois que durait l'ins- 
truction il avait eu le temps de revenir. Si véritablement il n'a 
été pour rien dans l'organisation du prêche du Patriarche, il est étrange 
qu'il n'ait pas cherché à faire éclater lui-même son innocence et à se 
laver des soupçons dont il était l'objet. En réalité tout permet de sup- 
poser que ce protestant convaincu, mais d*un courage modeste, avait 
donné lui-même sa propriété pour servir de prêche à ses coreligion- 
naires, et que Ange de Gaule, Italien d'origine et très probablement 

(i) C'était son habitude. Sept ans apr^s le tumulte de Saint-Médard, le i6 septembre 1568, 
ton frère Philippe fût arrêté à Toulouse, condamné à mcrt comme réforme et pendu sur U 
place du Salin (xa octobre). Cinq mois plus tard, son autre frère Pierre fut arrêté à Paris et 
mourut en prison. Quant à lui, il se sauva d'abord à Genève — la Rome des protestants — et 
de là à Cologne, où il mourut peu après. 

i3 




Ancienne demeure des Canaye, 17, rue des Gobelins, 
appelée improprement aujourd'hui : Hôtel de la 

Reine-Blanche. 
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catholique, n^était, dans la circonstance, que son prète-nom, nous 
dirions aujourd'hui son homme de paille. 

Comme on le voit, les explications fournies au Parlement par 
Jacques Canaye sont des plus sujettes à caution et ne militent guère, 
en tout cas, en faveur de son frère, qu'on eût aimé à voir plus cou- 
rageux. 

Le Parlement n'accepta pas Toffre qui lui élail faite. Par un arrêt 
du 24 avril 1 562 il ordonna la démolition d'une partie del'immeuble, 
avec défense d'y tolérer de nouvelles réunions calvinistes (i). Les pro- 
testants n'avaient plus à Paris de lieu de réunion. 

Naturellement, les réformés n'acceptèrent pas sans murmures 
les mesures qui les frappaient. Aussi fanatiques que leurs adver- 
saires, ils mirent en pièces et jetèrent aux gémonies les statues 
de saints et de madones dressées aux coins des rues et au milieu des 
carrefours. Pendant de longs mois ils saccagèrent et pillèrent avec 
d'odieux raflinements les sanctuaires isolés élevés dans la capitale. 

Bientôt, du reste, d'autres événements plus importants vinrent 
retenir l'attention des belligérants et leur faire oublier le « tumulte ^ 
du 27 décembre i56i, dont nous avons essayé de fixer la physiono- 
mie définitive en dehors de tout esprit de parti. 

(i) Malgré son arrêt du 24 avril, le Parlement attribua, par une nouvelle décision en date du 
18 août 1562, la maison du Patriarche à la fabrique de Saint-Médard et aux pauvres de la 
paroisse (Bibliothèque nationale, collection du Parlement, vol. 535, fo 415). Ce nouvel arrêt 
dut être cassé quelques années plus tard, car l'hôtel du Patriarche fut mis en vente en 156901 
adjugé aux marguilliers de Saint-Médard. Que se passa-t-il parla suite? Il nous a été impos- 
sible de le relever. Toujours est-il qu'en 1603 l'hùtel appartenait à un autre Jean Canaye, en 
1637 et 1646 à une demoiselle Elisabeth Hourneau, veuve d'un Philippe de Canaye (Jaillot, 
Recherches sur Paris), en 1660 à un sieur Jean Canaye, en 1698 à un nommé Etienne Canaye, 
et en 1761 à l'abbé de Canaye. Sous Louis XVI la propriété passa aux mains du maréchal de 
Biron. 

Dès 1684 un marché aux légumes fut installé sur une partie de ses dépendances. 

Sous la Révolution, « la maison dite du Patriarche située 17 rue MoufTetard », comprenant un 
marché public élevé sur une partie dos dépendances de l'hôtel et les bâtiments y attenant, fut 
louée à un sieur Louis Vaché, charpentier, y demeurant, le 27 ventôse an VI (17 mars 1798) par 
un bail 3-6-9 et moyennant un loyer annuel de 600 livres. 

Ces bâtiments, restes de l'hôtel primitif, menaçant ruine et étant inhabitables, les Domaines 
décidèrent de faire procéder à leur démolition. L'adjudication eut lieu le x6 thermidor an XII 
(4 août 1804) au bénéfice d'un sieur Bourson, mattre-maçon, domicilié à Paris, rue du Coq- 
Salnt-jean, qui s'engagea à exécuter la démolition demandée moyennant un versement à l'Ad- 
ministration de 3.075 francs. 

Le marché public a été rebâti sous le Gouvernement de Juillet et se nomme encore aujour- 
d'hui marché des patriarches ; il rappelle, avec une rue et un passage de même nom, le souvenir 
de l'ancien hôtel de Guillaume de Chanac. (Voir page 44 une vue du passage des Patriarchei.) 



VIII. - CONVULSIONNAIRES 
DE SAINT-MÉDARD*'* 



Le diacre Paris, sa vie, sa mort. — Il est enterré dans le petit cimetière des 
pauvres. — Miracles qui se produisent sur son tombeau. — Exil du Père 
Pomart, curé de Saint-Médard, et son remplacement par le Père Coiflerel. — 
Miraculés et convulsionnaires. — Scènes scandaleuses qui se passent à Saint- 
Médard. — Catégories de convulsionnaires : les aboyeuses, les miaulantes 
les sauteuses. — L*abbé Bécherand. — Fermeture du cimetière. — Chansons 
et épigrammes. — Exhumation des restes du diacre Paris en 1807. — Ser- 
vice à la mémoire du P. Pomart. — P'ermeture de l'église les i»' mai et 
4 octobre de chaque année. — Cérémonie du i«' mai 1772. — Fondation 
d*une messe en mémoire du diacre. 



Près de deux siècles s'étaient écoulés depuis la collision du 
28 décembre i56i. Le souvenir de ce tumulte était depuis longtemps 
effacé. Nul ne se souvenait de la lutte sanglante qui avait mis aux 
prises catholiques et protestants dans l'intérieur même de Saint- 
Médard. L'église avait repris sa vie effacée de paroisse suburbaine et 
rien ne semblait devoir rompre à nouveau la monotonie de son exis- 
tence végétative. Tirée un moment de l'obscurité, elle semblait y 
être rentrée pour n'en plus sortir, quand, dans la première moitié du 

(i) Sources et ouvrages à consulter : Archives de la Bastille, volume X0.T96 (Bibliothèque de 
l'Arseoal). — Ga^etins de police, dans les Archives de la Bastille^ manuscrit totôi 
(Bibliothèque de l'Arsenal). — Collection Joly de Fleury (département des manuscrits à la 
Bibliothèque naUonale). — P. -F. Mattieu, Histoire des miraculés et des convulsionnaires 
de Saint-Midard. — Carré deMontgeron, la Vérité des miracles opérés à l'intercession de 
M. de Paris et autres appelants démontrés contre M . l'archevêque de Sens (1737). — Louis 
Figuier, Histoire du merveilleux. — Barbier, Mémoires. — Docteur Mathanasius, Relations 
des miracles de saint Paris avec un abrégé de la vie du saint et un dialogue sur les neu- 
vaines (Bruxelles, 1737, à l'enseigne de la Vérité). — Journal historique des convulsions du 
temps. — Recherche de la Vérité ou lettres sur l'œuvre des convulsions. — Recueil de pièces 
sur les miracles du diacre Paris (Bibliothèque de l'Arsenal, fonds des manuscrits, n» 2056). — 
Recueil d'estampes sur les jansénistes, les jésuites et les convulsionnaires (BibUothèque 
Sainte-Geneviève, fonds des manuscrits et estampes, W n» 3196^). 
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I 

xviii* siècle, de nouveaux événements vinrent lui redonner une célé- 
brité qui dépassa, et de beaucoup, celle qu'elle avait acquise au 
temps des guerres de religion. 

Ces événements sortirent du différend qui divisait, à cette époque, 
les catholiques en jansénistes et molinistes. Ils eurent pour théâtre 
la tombe d'un pauvre diacre inhumé dans le petit cimetière de la 
paroisse, et servirent à alimenter la guerre sans merci que se faisaient 
les deux partis adverses. Non seulement la capitale, mais la France 
entière, se passionna pour eux. Le pouvoir ne fut pas sans s'inquiéter 
de l'importance considérable qu'ils ne tardèrent pas à acquérir. 
Pour y mettre un terme, la Cour se vit obligée d'ordonner la ferme- 
ture du cimetière où ils se passaient et de prescrire les mesures les 
plus sévères pour en empêcher le retour. Jamais, depuis la Ligue 
de lointaine mémoire, pareils troubles ne s'étaient vus à propos de 
religion. 

Ce sont ces faits qu'il nous reste à décrire pour terminer l'histo- 
rique de Saint-Médard. 



« 



Le I" mai 1727 mourut à Paris un personnage excentrique, diacre 
attaché à l'église de Saint-Médard, M. de Paris. 

Fils d'un conseiller au Parlement en la seconde chambre des 
Enquêtes et de Charlotte Roland, François de Paris naquit à Paris 
le 3o juin 1690, sur la paroisse de Saint-Nicolas-du-Chardonnet où 
il fut baptisé (i). Sa famille, originaire de la Champagne, était très 
ancienne ei comptait, assure-t-on, plus de deux siècles de noblesse. 
A l'âge de sept ans, l'enfant fut mis en pension à Nanterre chez les 
chanoines réguliers de Sainte-Geneviève, congrégation à laquelle 
quatre de ses oncles avaient appartenu. Il y resta trois années, puis 
entra au collège de Mazarin, où il termina ses études. 

(i) « Le 30* jour du mois de juin de l'année mil six cens quatre vingt dix est né un flU du 
« mariage de Messire Nicolas de P&ris conseiller au Parlement et de dame Charlotte Roland 
« sa femme de cette paroisse et le présent jour du mois de juillet de la même année, a eité 
« apporté en cette église, baptisé par moy prestre docteur de la maison et société de Sorbonne 
« soubsigné et nommé françois par les parein et mareine qui ont esté Maistre François Roland 
« secrétaire du Roy, et madame Jeanne-Rence de Paris femme de messire Plxilippe Charton 
« mestre des contez (comptes) soubsignes. 

M Renée de Paris 
M F. Roland, de Paris 
• Joseph Boucher, cuié. » 
(Extrait du registre des actes de naissance de la paroisse de Saint-Nicolas-du-Chardonnet 
pour l'année 1690, dans la collection Rochebilière, vol. 3621.) 
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et ne se servit plus que de grosse serge. Le corps ceint d'une ceinture 
de fer, d'un cilice, d'une haire et d'une plaque de fil de fer en forme 
de cœur dont les pointes dont elle était armée lui entraient si pro- 
fondément dans la chair que le sang coulait, il couchait tout vêtu', 
soit sur une paillasse, soit sur une planche posée à terre. 

Malgré leurs rigueurs, ces austérités ne parurent pas suffisantes â 
François Paris. Dans ses inquiétudes pour son salut, il en arriva à 
être convaincu qu*il se perdrait s'il continuait à vivre dans la capi- 
tale. Le besoin de s'exiler hanta à nouveau son esprit et il déclara à 
deux de ses amis, MM. de Tournus et de Congis, qu*il était définiti* 
vement décidé à finir ses jours dans quelque solitude écartée. Dans 
ce but, il alla consulter un religieux bénédictin, dom Léauté, sur- 
nommé le grand jeûneur, qui vivait à l'abbaye de Sainte-Colombe, 
prés de Sens. Ce religieux ayant déconseillé ses projets, le diacre se 
rendit auprès d'un de ses amis, l'abbé d'Asfeld, prêtre pour lequel il 
avait la plus grande vénération, exilé à Villeneuve près de Sens pour 
cause de jansénisme. Ce dernier ayant combattu également ses in- 
tentions, François Paris résolut de vivre à l'écart sans quitter Paris, 
A cette fin il fit choix d'une sorte d'appentis presque à jour, ne mesu- 
rant pas plus de dix à douze pieds carrés sur huit à dix de hauteur, 
existant dans le jardin attenant à son modeste logement de la rue des 
Bourguignons. Ses amis eff^rayés s'employèrent à le dissuader de 
mettre ses projets à exécution. Leurs tentatives demeurèrent inu- 
tiles. Tout ce qu'ils purent obtenir du diacre, à force de prières et de 
supplications, fut de faire construire dans le hangar une petite sépa- 
ration en planches qui le garantirait du froid et la promesse de n*y 
pas coucher avant que les mauvais jours de l'hiver ne fussent passés. 

Alors commença la vie la plus austère qu'il soit possible d'imagi- 
ner. Enfermé toute la journée dans son ermitage, le diacre n'en sor- 
tait qu'aux heures des offices et à celles des repas, pour se joindre aux 
deux compagnons qui composaient toute sa société, MM. de Congis 
et de Tournus. Son lit, lorsqu'on lui permit de coucher dans cette 
sorte de hutte, se composait d'une armoire renversée à laquelle on 
avait donné la. longueur nécessaire à l'aide de quelques planches. 
Pendant le jour ce grabat était garni d'un matelas, d'un oreiller et 
d'une couverture. Mais la nuit tout cet« attirail » disparaissait et Pa- 
ris couchait sur le bois nu (i). Quelque intolérables que fussent 

(x) Voici comment 6uit disposée cette petite liabitation. Le diacre y avait ménagé quatre 
places séparées les unes des autres par une petite cloison. En entrant, à droite était son 
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sans tentures, sonneries ni luminaires, en un mot par charité (i). II 
mourut le i*''^ mai 1727 à dix heifres du soir, âgé de 36 ans et onze 
mois, et fut inhumé le surlendemain (2), dans le petit cimetière situé 
derrière Saint-Médard (3), dans Taxe même de Tégiise, la tête placée 
du côté du maître-autel et les pieds , vis-à-vis du mur des char- 
niers (4). Son tombeau ne fut élevé qu'au mois de mars 1728, c'est- 
à-dire près d'une année après sa mort, par les soins de son frère, 
Jérôme-Nicolas de Paris, conseiller du roi en sa cour de parle- 
ment (5). Ce tombeau se composait de quatre dés de pierre d'un pied 
de haut, soutenant une dalle de marbre, sur laquelle était gravée 
une longue épitaphe latine (6) rédigée par un docteur en théologie 
nommé Jandrin. En voici la traduction : 

Celui qui a employé sa me au service de Dieu et de la religion a tou- 
jours assef{ vécu. 

Ici repose François de PdriSy diacre de Paris, qui, dès son enfance, 

(i) Dans son testament il avait demandé à être enterré simplement dans le petit cimetière, 
comme l'avait été un nommé Mil, aux obsèques duquel il avait assisté le mois précédent. (Ce 
sieur Mil était un pauvre dt> la paroisse qu'on avait inhumé sans bière, à même la terre.) 

(a) Les obsèques du diacri- coûtèrent vinpt-cinq livri*s, somme qui fut payée le i8 mai 1787 
{Registre de la fabrique de Saint-Médard pour les années 1726 à 1731. Archives de la paroisse). 
La modicité de ce chiffre semble indiquer que ce versemtMii ne représente que le montant do 
ce qui revenait ù la fabrique et qu'elle ne comprend pas les honoraires du clerjfé. 

{3) «« Du trois de may 1727, a esté inhumé dans le petit Préau par nous Prieur curé, soussigné, 

« messire François de Paris, Diacre de ce Diocèse, âgé de 35 ans ou environ, décédé le jour 

« précédent rue de Bourgogne, après avoir rempli avec édification les fonctions de son ordre 

« depuis quelques années, ladite inhumation faite en présence de Messire Jérôme Nicolas de 

« Paris, conseiller du Roy au parlement de Paris, son frère, de Messire Nicolas le Féron, con- 

« seilicr du Koy au parlement de Paris, cousin germain du défunt et autres soussignés. 

« Houard, De Paris, Le fér^n 

« Erranglon, Dugué de Bagnols 

« M. Pommard. •• 
{Collection Rochebillière, vol. 3621.) 

(4) Le fait que le diacre avait été enterré derrière le maitre-autel de Saint-Médard a 
amené différents auteurs h affirmer que le corps du célèbre janséniste reposerait actuellement 
dans l'église même, sous la chapelle de la Vierge. Il n'en est rien. L'offre qui fut faite à la 
fabrique de l'église au moment de la construction de celte chapelle en X784, et dont nous avons 
parlé plus haut (p.20-ai), n'aurait eu aucune raison d'être si la nouvelle construction avait dâ 
englober le tombeau de François Paris dans son enceinte. C'est justement parce qu'elle res- 
pectait cette sépulture qu'un fervent admirateur du diacre essaya, dit-on, de Vy faire rentrer 
par sa proposition. On a vu pour quelles raisons aucune suite ne fut donnée à cette affaire. 

D'un autre côté, ainsi qu'on le verra plus loin, les restes du diacre ont été exhumés en 1807 
par les soins de l'abbé Rerticr, alors curé de Saint-Médard. Les conditions dans lesquelles 
cette opération eut lieu prouvent qu'elle n'aurait pu être effectuée si l'assertion que nous reje • 
tons était exacte. Pour nous il ne peut y avoir de doute sur l'endroit précis où a été inhumé 
François Paris ; à aucune époque sa tombe n'a été dans iVnceinte de Saint-Médard. 

(5) Jérome-Nlcolas de Paris, chevalier, vicomte dj Machault, seigneur de Muire, conseiller 
du rci en sa cour de parlement, décédé le 16 août 1737. âgé de 43 ans, et enterré de nuit à 
Saint-Gervais, par crainte de tumulte. 

(6) Voir ce texte à l'appendice. 
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plein de rEsprit-Saint et occupé de Dieu, à Cexempie de ses parents, Pa 
toujours servi avec Jidélité. 

Quoique Vainé de sa famille , il a refusé les marques de distinction de 
ses ancêtres, la pompe de ses pères et ce que le monde a de plus brillant, 
étant par sa rare piété au-dessus de tous ces titres. 

Véritablement pauvre au milieu de ses richesses, par un saint déta- 
chement d'esprit, il a distribué aux indigents ses revenus et le prix de 
ses meubles les plus précieux, et n'a pas voulu être séparé d'eux, même 
par la sépulture. 

A l'imitation de saint Paul, il préparait lui-même sa nourriture; eh! 
quelle nourriture ! 

Dans l'ordre du diaconat, il instruisit les clercs que ses supérieurs 
avaient confiés à ses soins, rempli qu*il était de cette science divine qu'il 
avait puisée dans les Saintes Ecritures, étant lui-même le modèle du 
clergé. 

Craignant la réputation que ses vertus pouvaient lui acquérir, il choisit 
dans cette paroisse une retraite profonde, et fit en sorte de n'être connu 
que de Dieu seul, étant toujours supérieur aux attraits de ce monde flat- 
teur. 

Il faisait ses délices de la pénitence, il ne vivait que d'un pain grossier 
et d'eau; il y ajoutait quelquefois des légumes et ne mangeait qu'une 
fois le jour. C'est ainsi qu'il a vécu plusieurs années, et qu'il a été vic- 
torieux du lion rugissant. 

Il couchait par terre et passait les nuits à prier, ne prenant qu'un 
peu de sommeil, étant Véritablement un homme de désir. 

Enjîn il est mort en pjix le /•' mai 1727, âgé de 37 ans en embras- 
sant la croix à laquelle il avait été si étroitement attaché pendant sa vie, 
le visage serein et dans la joie, plein de foi et d'espérance de se voir 
réuni avec Dieu, et étant plus consumé par le feu de sa charité que par 
celui de sa fièvre. On peut rappeler avec justice une innocente victime 
de pénitence, 

M, Jérôme Nicolas de Paris, conseiller au Parlement de Paris, a fait 
mettre celte épitaphe sur le tombeau de son cher frère pour donner 
quelque adoucissement à sa douleur, corrigée et tempérée par la foi. 

L'inscription de cette épitaphe ne fut pas sans inspirer des crain- 
tes au parti janséniste. Avec raison, les amis du diacre appréhen- 
daient de ce chef des difficultés de la part du gouvernement, hostile 
à leur cause. Afin de les éviter dans la mesure du possible, Jandrin 
soumit le texte de sa rédaction à Tarchevêque de Paris, le cardinal 
de Noailles. Celui-ci l'approuva en disant : Faites-la graver dès ce 
soir, peut être demain sera-t-il trop tard. Ce conseil fut suivi à la 
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de son zèle inconsidéré, le père Pomart dut se retirer à Blois (i) et 
fut remplacé par un religieux du parti moliniste, le père Coifterel. 

L'exil du curé de Saint-Médard ne produisit pas le résultat que la 
Cour en espérait. Malgré son acte de vigueur, elle ne put arrêter la 
dévotion, chaque jour grandissante, rendue à la mémoire du diacre. 
Le nombre des enthousiastes qui se rencontraient au tombeau ne 
cessa d'augmenter, en même temps que les miracles se multipliaient 
et menaçaient de devenir innombrables. 

Quelles étaient donc ces guérisons surnaturelles, qui avaient le 
don de passionner à ce point le parti janséniste?' 

Ces prétendus miracles furent de deux sortes. (1 y eut les guéri- 
sons résultant d*un miracle pur et simple, et celles obtenues à la 
suite de convulsions. Les jansénistes se rencontrèrent pour admettre 
les premières sans réserve. Pour les secondes, ils se divisèrent ; cer- 
tains, et ceux-là furent les plus nombreux, les acceptèrent aveu- 
glément, d'autres les repoussèrent comme dues à une intervention 
diabolique ; enfin' un certain nombre ne virent dans ceux qui les 
éprouvaient que d'effrontés charlatans exploitant la crédulité des 
âmes simples. De cette désunion sortirent les noms de miraculés et 
de convulsionnaires qu'on donna aux personnes qui affirmaient 
avoir été guéries par l'intercession du diacre, selon qu'elles le 
furent par le fait d'un miracle ou à la suite de convulsions. 

Nous allons passer en revue séparément ces deux catégories de 
guérisons. 

Miraculés. - Les miracles purs et simples se produisirent immé- 
diatement. Ils n'attendirent pas, pour se manifester, que le diacre fût 
inhumé. Le jour même des obsèques du pauvre mort, ses amis 
eurent la joie de constater sa puissance par la guérison d'une pauvre 
femme habitant le quartier, fileuse de laine de son état: Madeleine 
Beigney^ veuve Piquot, qui, paralysée d'un bras depuis vingt années, 
recouvra instantanément l'usage de ce membre après avoir touché 
le cadavre du diacre. Cette guérison fit grand bruit et, naturellement, 
en amena d'autres. Celles-ci se succédèrent sans discontinuité ; 
chaque jour amena la sienne. Nous n'avons pas l'intention de les 
énumérer toutes ; la liste en serait trop longue. Nous nous contente- 
rons d'en citer quelques-unes, pour donner un aperçu exact de la 
crédulité qui s'empara, alors, d'un certain nombre de catholiques. 

(i) Le Père Pomart mourut en exil à Troyes, le 6 février X754. 
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là, affirmaient, non sans raison, que tout n'était que mise en scène 
et comédie de la part du parti janséniste. 

C'est probablement au sujet de cet abbé que fut rimé le quatrain 
suivant, attribué à la duchesse du Maine : 

Un décrotteur à la royale. 
Du talon gauche estropié, 
Obtint, par grâce spéciale, 
D'être boiteux de lautre pied. 

Exaltées par le parti janséniste, les scènes qui se passaient jour- 
nellement dans le charnier de Saint-Médard étaient fortement criti- 
quées par la partie saine de la population. En dehors des molinistes, 
qui faisaient entrer dans leurs blâmes Tesprit de parti qui les animait, 
les gens sensés n'avaient pas assez de sarcasmes et de sévérités pour 
flétrir ces désordres sacrilèges, indignes de la raison humaine. Des 
hommes courageux n'hésitèrent pas à blâmer, sur le lieu même de 
leurs exploits, tous les charlatans qui spéculaient avec tant d'effron- 
terie sur la crédulité de leurs contemporains. Un prêtre irlandais, 
spectateur attristé de toutes ces bouffonneries, ne put contenir son 
indignation. A haute voix, et de façon à être entendu de tous, il 
s'écria : Voilà prier Dieu pour un damné ! Il eût été assommé par 
la foule si des gens prudents ne lui avaient facilité un refuge dans 
la sacristie de l'église où il trouva la sécurité. 

Un frère quêteur capucin, nommé Fiacre, alla plus loin. De pro- 
pos délibéré, il se rendit au cimetière et se mit à prêcher contre le 
culte que Ton rendait au diacre, se moquant de ses cures miracu- 
leuses et de ceux qui y ajoutaient foi. Ce prêche inopportun souleva 
la fureur de la multitude. Des fous furieux se jetèrent sur le témé- 
raire prédicateur et le malmenèrent sans pitié ; ce ne fut qu'à grand 
peine qu'il parvint à s'échapper. 

L'aventure de ce frère capucin excita la verve satirique des jansé- 
nistes, qui la mirent en vers burlesques : 



Pour payer son impertinence, 
Deux ou trois gars du faubourg, 
Qui n'avaient pas cor le bras gourd, 
Aidés de toute l'assistance, 
Vous le frotiirent d'importance. 
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corps à celles de son Sauveur dont il imitait la charité. Son tombeau 
se visite avec concours à Saint-Médard au faubourg Sainl*»Marcel- 
lez- Paris (i). >► 

Le renseignement qui terminait cette épi tre déplut à la Cour. 
L'afSuence au tombeau était déjà assez grande sans qu'on essayât 
encore de réchauffer le zèle de la population. Aussi cet excès de pro- 
pagande ne fut-il pas toléré. Sur Tordre du lieutenant de police, le 
commissaire Régnard se rendit chez le graveur et fit rompre la 
planche. 

Les jansénistes s'empressèrent de faire graver un second portrait, 
pour lequel ils supprimèrent tout ce qui avait alarmé le pouvoir. 
Cette nouvelle gravure, de Sg centimètres de hauteur sur 46 de lar- 
geur, se composait de deux parties : le portrait proprement dit et un 
entourage. 

Le portrait était de forme ovale et mesurait 21 centimètres sur 17. 
Le diacre y était représenté à mi-corps, portant le surplis et le rabat, 
les yeux baissés dans l'attitude de la prière ou de la méditation ; les 
deux mains étaient croisées sur la poitrine et dans celle de droite se 
voyait un crucifix. Au-dessous on lisait : le B, H. François de 
Paris, diacre^ mort appelant et rappelant le i" mai 1727 (2). Cette 
inscription était suivie d'une longue invocation. 

Autour du médaillon était gravée la légende suivante : « Je cou- 
vrirai ses ennemis de honte et de confusion et sa couronne sera tou- 
jours florissante et ne se flétrira jamais. » 

Au-dessus planait le Saint-Esprit sous la forme d'une colombe. 

Enfin, et c'était là la partie la plus intéressante de cette estampe, 
un entourage formé d'une couronne de feuilles de laurier terminait 
la gravure. Sur chacune de ces feuilles se trouvait relaté un miracle 
obtenu sur la tombe du diacre, le total des guérisons ainsi men- 
tionnées s'élevait au chiffre de quarante et un. 

Cette gravure se vendit couramment dans Paris, et surtout à la 
porte de Téglise et du cimetière de Saint-iMédard où les femmes des 
soldats aux gardes Tofl^raient publiquement. Cette facilité, rappro- 
chée de la sévérité avec laquelle on avait empêché la vente de la 
première estampe, étonna le public. On crut l'expliquer par le fait 
que les femmes qui en assuraient la vente n'avaient rien à craindre 

vi) Recueil de pièces sur les miracles du diacre Pdris. (Bibliothèque de l'Arsenal, fonds des 
manuscrits, n^' 3056.) 
(2; Barbier, Mémoires, 
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des archers du faubourg Saint-Marcel, par suite de la situation de 
leurs maris (i)« 

En mime temps que cette gravure, des prièreset des hymnes étaient 
composés en Thonneur du B. H. On les vendait non seulement 
dans le cimetière, mais encore dans l'intérieur même de l'église. Les 
citer tous serait fastidieux. Nous nous contenterons d'en produire 
deux qui, par leur style, nous ont paru servir de prototypes de 
tous ceux qui furent imprimés à cette époque. 

Prière à Dieu par V intercession 
du B. François Paris, diacre de Paris, 

Seigneur qui ayant pitié de votre Eglise affligée de tant de maux, tour- 
mentée de tant de persécutions, agitée de tant de disputes, avez voulu la 
consoler par les miracles que vous opérez à l'intercession de votre servi- 
teur François Paris, opérez dans nos cœurs des miracles spirituels, afin 
qu'à ses prières et à son exemple, par un attachement inviolable à la 
vérité seule, par la pauvreté d'esprit, Thumilité du cœur, la mortification 
du corps, nous obtenions un jour la paix et la consolation éternelle. 
Ainsi soit-il (i). 

Hymne 
à la gloire du bienheureux Paris (3). 

. Dans ce lieu révéré, peuples rassemblez- vous ; 
Profanes, loin d'ici ; fuyez esprits rebelles ; 
Il y brille des faits aux yeux des vrais fidèles 
Qui les étonnent tous. 

Mais envieux cessez de parler hautement : 
Que rimpie étonné tremble et devienne blême : 
En rhonneur de Paris la voix de Dieu lui-même 
Sort de ce monument. 

Le marbre précieux qui couvre ces saints os 
Est le fatal écueil où se perd l'hérésie. 
Mais la religion agitée et transie 
Y trouve un sûr repos. 

(i) Barbier, Mémoires. 

(a) Relation des miracles de saint Pdris, avec un abrégé de la pie du saint et un dialogue 
sur les neupaines, par le docteur Mathânasius, Bruxelles, 1731, à l'enseigne de la Vérité. 

(3} Recueil d'estampes sur les jansénistes, les jésuites et les convulsionnaires. (Bibliothèque 
Sainte Geneviève, fonds des manuscrits et estampes, W n* 319.) 
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• 

De cette cendre froide il part une clarté, 
Un feu vif qui détruit l*ombre de Timposture, . 
El par qui Ton te voit, vérité simple et pure, 
Dans toute ta beauté. 

La pourpre te plut moins qu'un sac de pénitent ; 
Et caché dans le fond d*une retraite obscure, 
Tu méprisas, Paris, ce que l'architecture 
A de plus éclattant. 

Les plus vils aliments composaient tes repas ; 
Ta vie était enfin une mort presque entière ; 
Mais tu sais retrouver la vie et la lumière 
Au milieu du trépas. 

Tu jouis d*un honneur et durable et certain; 
A Tenvi Ton te rend un glorieux hommage. 
Celui dont TUnivers est Tétonnant ouvrnge, 
Te renferme en son sein. 

Au tombeau sacré venez donc promptement, 
Malades, la santé va suivre votre envie; 
Honorez ce saint mort, vous que, pendant sa vie, 
11 aima tendrement. 

Pleins de joie et d'ardeur, célébrons l'Eternel ; 
Qu'entre son Fils et Lui notre encens se partage ; 
Glorifions aussi l'Esprit très saint, très sage, 
Par un chant solennel. 

De nombreuses « vies * du diacre furent également publiées. Ces 
biographies répandues dans toutes les classes de la société eurent un 
énorme retentissement. Chacun les voulut lire et posséder. Grâce à 
l'engouement général, leur débit fut énorme et leurs auteurs en tirèrent 
de larges profits qui servirent à alimenter la caisse du parti janséniste. 

Les récits des miracles, les vies et les portraits du diacre, les prières 
et les hymnes rédigés en son honneur donnèrent les résultats qu en 
attendaient les .jansénistes. La capitale se divisa en deux camps. Par 
la force des choses, les indifférents mêmes prirent parti. Tout le 
monde s'enrégimenta, soit parmi les molinistes, soit parmi leurs 

adversaires. Chacun voulut dire son mot sur les miracles. Aucune 

* 

attaque ne resta sans réponse, aucune apologie sans réplique. Les 
pamphlets succédèrent aux libelles, les libelles aux chansons, les 
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Le 24 juillet ijSi, l'archevêque de Paris, Charles de Vintimille (i) 
avait par un mandement (2) déclaré faux un prétendu miracle obtenu 
à Saint-Médard en faveur d*une nommée Anne Le Franc, dont la 
guérison avait été l'objet d'une relation publique (3). Dans ce mande- 
ment Tarchevéque défendait d'honorer le tombeau du diacre, dédire 
ou faire célébrer des messes en son intention et de lui rendre un 
culte religieux, « ces honneurs neserendantauxmortsquede l'auto- 
rité des évêques ». Non seulement cette défense ne fut pas observée 
(le lendemain du jour où ce mandement avait été publié, c'est-à-dire 
le 25 juillet, jour de Saint-Jacques-Saint-Christophe, dèsquatre heures 
du matin, on ne pouvait plus entrer dans Téglise et le cimetière tant 
la foule était grande) (4), mais encore on publia contre le prélat 
le couplet et les vers suivants : 



Sur Tair: Quand le péril est agréable. 

Tes mandements sont des oracles. 
Au Seigneur ils vont enseigner 
Les règles qu*il doit observer 
Pour faire des miracles. 

Epigramme, 

Aujourd'hui, vingt-sept juillet (5)» 

Une fille languissante, 

Depuis vingt-trois ans impotente, 

A Sainl-Médard, c'est un fait. 

De tous ses membres Tusage 

A recouvré promptemenl. 

Il n'en faut pas davantage 

Pour répondre au mandement. 



A V archevêque de Paris, 

Pour rendre un miracle constant, 
Tu veux un mal incurable, 
Qui soit guéri promptement 
El sans retour, autrement 
Le prodige est une fable. 
La Dubois depuis vingt ans. 
On dit depuis plus longtemps. 
Ne pouvait faire un pas même avec 

[des béquilles. 
Cette fille maintenant, 
Mieux que tous les Vintimilles, 
Marche. Seras-tu content ? (6) 



(x) Il avait été nomme archevêque de Paris le 6 septembre 1739, en remplacement da cardinal 
de Noailles, décédé le 4 mai précédent ; il laissa une réputation justifiée de gourmandise. 

(2) Mandement de M. l'archevêque de Paris au sujet d'un écrit qui a pour titre : 
Dissertation sur les miracles... etc., Paris, 1731, P. Simon, imprimeur, 34 pages in-4*. 

(3) IHsseration sur les miracles et en pariculier sur ceux qui ont été opérés au tombeau de 
M. Paris et lespreupes de celui qui s'est fait le 3 septembre ijSo en la personne d'Anne Le 
Franc... etc., in-40, 48 pages. 

(4) Barbier, Mémoires. 

(5) 173^1 so^t trois jours après la publication du mandement. 

(6) Pièce de vers sur le mandement de l'archevêque de Paris qui défend de croire aux mi- 
racles. (Recueil de pièces sur les miracles du diacre Paris. Bibliothèque de l'Arsenal, fonds de 
manuscrits, n* 2056.) 
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Par ses fonctions et Tinfluence qu'il exerçait sur les affaires reli- 
gieuses, l'archevêque de Paris était, de tous les adversaires des 
miracles, celui que les jansénistes craignaient le plus. L*appui qu*il 
donnait aux molinistes était pour ceux-ci une grande force. Aussi 
se trouvait-il être le plus combattu. Chacun de ses actes donnait 
lieu à des critiques et il voyait ses lettres pastorales chansonnées sans 
pitié (i). Ayant lancé un nouveau mandement (3o juillet 1732) (2), 
par lequel il condamnait trois écrits ayant pour objet la vie du diacre 
Paris, on lui décocha le quatrain suivant : 

Duluc (3) ose appeler libelles 
Les vies du diacre Paris, 
Et c'est le nom qu'à ses écrits 
Donnent tous les fidèles. 

En face des attaques de leurs adversaires, les molinistes ne restè- 
rent pas inactifs. Ils rimèrent, eux aussi, de nombreuses chansons ; 
en voici une qui nous a semblé assez intéressante : 



(x) En voici un aperçu pris entre cent. L'archevêque ayant publié un mandement contre le 
Parlement qui soutenait les jansénistes, on rima, à ce sujet, le couplet suivant : 

Plutôt que mon mandement 
Devienne inutile, 
Supprimez le Parlement, 
S'écrie Vintimille. 
Des curés, des magristrats 
Et des mutins d'avocats 
Meublez la Bastille 
O gué ! 
Meublez la Bastille I 

Il semble, du reste, que cet archevêque ne fut jamais respecté des Parisiens. Quand il rem- 
plaça le cardinal de Noallles, si peu estimé cependant, on afficha à la porte de l'archevêché : 
« Saint Antoine est mort, il nous a laissé son cochon » (allusion à la gourmandise du nouvel 
archevêque). Il courut aussi ce mot plaisant : u On ne trouvera pas un archevêque comme le 
cardinal, en ifint-il-mille •. 

(a) Mandement de Monseigneur l'archevêque de Paris qui condamne trois écrits, dont le pre- 
mier a pour titre : Vie de M. de Paris, diacre, à Bruxelles, chez Foppéas, à l'enseigne du 
Saint-Esprit, 1731 ; le second, Vie de M. de Paris, diacre du diocèse de Paris en France, 1731, 
et le troisième, Vie de M. de Pdris, diacre, 173 1, et renouvelle les défenses portées par le man- 
dement du 24 juillet 1731. 

(3) L'archevêque s'appelait Charles-Gaspard-Guillaume de Vintimille, des comtes de Mar- 
seille du Luc ; il signait Vintimilie du Luc. 
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Chanson sur les Miracles de M. Paris (I) 
Sur Pair : Ramone^i'Cif ramone^4à^ la la, ramone^-la du haut en bas. 



Apprenez, troupeau sévère, 
Que Paris le réfractaire 
Triomphe après son trépas ! 

Frères, exaltons, 
Canonisons, 

Cet homme-là ! 
Nous mettrons TËglise à quia 1 

Laissons en vain gronder Rome, 
Le crédit de ce saint homme 
Bientôt l'anéantira. 

Frères exaltons, 
Canonisons, 

Cet homme-làl 
Nous mettrons TÉglise à quia 1 

On lui fait maintes neuvaines, 
11 fait miracles à centaines. 
Le badaud chantant s'en va. 

lien fait-ci, 

Il en fait-là, 

La, la, la, la, 
11 en fait tout du haut en bas. 

Que parmi nous Ton travaille 
A confirmer la canaille 
Dans Taveuglement qu'elle a« 

Culbutons-ci, 

Culbutons-là, 

La, la, la, la 
Culbutons tout du haut en bas. 

Chaque malade en silence, 
Cachant sa convalescence, 
Sur son tombeau s'écriera : 



Miracles-ci, 
Miracles-là, 
La, la, la, la. 
Miracles tout du haut en bas. 

Malgré notre décadence 
Et sa propre conscience, 
On l'a vu jusqu'au trépas, 

Appeler-ci, 

Rappeler-là, 

La, la, In, la 
Appeler tout du haut en bas. 

Il monte au ciel de la sorte. 
Mais Pierre étant à la porte. 
Tout surpris de le voir là 

Le traita-ci. 

Le traita-là, 

La, la, la, la. 
Le traita tout du haut en bas. 

Mais Paris avec constance 
Appela de sa sentence. 
Et des cieux dégringola, 

S'en allant-ci, 

S'en allant-là, 

La, la, la, la. 
S'en alla tout du haut en bas. 

N'éventons pas cette affaire, 
Mais imposons au vulgaire. 
Car nos élus, sans cela. 

S'en iront-ci. 

S'en iront-là, 

La, la, la, la. 
S'en iront tout du haut en bas. 



(i) Barbier, Mémoires. 
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Un seigneur de bonne maison, 
Parent d'Odet de Chatillon, 
A dit (parlante son suisse) (i): 
Va dire au saint cju'il te guérisse ; 
Car mon hôtel je t*interdis, 
Si tu ne retournes guéri. 

Dans un coin Madame la .... 
Vomissait tripes et boyaux. 
Mais bientôt les apothicaires 
Ne lui donneront plus clystères ; 
Elle a promis à son mari 
De ne plus boire qu'à demi (3). 



Mon Dieu 1 je ne puis faire un pas, 
S'écrie une femme là-bas, 
J*ai contrefait le cul-de-jatte 
Parce qu on m'a graissé la patte. 
Et je suis demeurée hélas 1 
Percluse des pieds et des bras (3). 



10» 

Du lit je ne puis plus bouger, 
A r Hôtel-Dieu je vais loger. 
Pour discréditer le saint même. 
J'avais joué ce stratagème ; 
Maudits la dame (4) et son coché 
Qui m'ont fait faire un gros péché. 

Laissez passer cet étranger. 
De Madrid il vient d'arriver ; 
L'enfant de tout côté vous lorgne, 
Il n'était que bigle, il est borgne. 
Messieurs, n'en soyez pas surpris, 
Il n'avait de foi qu'à demi. 

,30 

Quelle est cette hydropique-ci 
Sur le tombeau du saint Paris ? 
Elle porte en main un grand cierge 
Qui n'est pas de cire bien vierge. 
Mais un grand miracle on verra : 
Dans trois jours la vierge enfaii- 

[tera (5), 



(z) M En parlant à ton tuitse » est ici pour la rime, l'individu visé ici était valet de chambre 
ches le duc de Chltillon. Il se prétendit guéri d'une paralysie. 

(a) Cette femme se disait atteinte d'une maladie d'estomac. Elle alla à maintes reprises à 
Saint-Médard pour obtenir sa guéri son, mais là les accidents auxquels elle était sujette la 
reprirent et elle infecta à deux ou trois reprises la tombe du saint, au grand scandale des assis- 
tants. Son mari, fatigué de cette comédie, entreprit sa guérison ; il lui fit boire de l'eau pendant 
plusieurs semaines et la soumit à une diète rigoureuse. Ce remède eut plus de succès que les 
neuvaines au tombeau ; les vomissements cessèrent et ne revinrent plus. 

Cette femme ne voulut pas se rendre à l'évidence; dans son fanatisme elle fit mettre an pied 
de la tombe du diacre un écriteau sur lequel on lisait : « Pries Dieu pour une pauvre femme 
qui est battue, maltraitée et réduite à la misère par son mari par ce qu'elle va implorer le 
saint. » 

(3) Ce couplet vise le cas d'une nommée Gabrielle Gaultier, domicilié à Paris sur le pont 
au Change, veuve d'un certain Pierre de Lorine, soldat invalide. Cette femme était atteinte 
d'une sciatique violente et, comme tant d'autres, elle se transporta à Saint-Médard. Les mou- 
vements qu'elle fit sur la tombe du diacre augmentèrent son mal et lui causèrent un engour- 
dissement général. Sous les buées de la foule, à qui on avait persuadé qu'elle n'était pas ma- 
lade auparavant et qu'elle ne l'était devenue que pour avoir contrefait la boiteuse, elle fut 
ramenée ches elle. Le même jour, vers les six heures du soir, on la conduisit à l' Hôtel-Dieu, 
salle Sainte-Martine, lit 51, où elle fut confessée par un sieur Chaulin, janséniste, qui l'obligea 
à avouer, en présence de 24 témoins, qu'elle n'avait été au tombeau que par dérision. Le sieur 
Chaulin fut exilé pour avoir suborné sa pénitente. 

(4) La duchesse d'Aiguillon, que l'on accusa d'avoir payé la femme Gaultier pour discréditer 
les miracles. 

(s) Une demoiselle '** étant devenue enceinte en dehors du mariage voulut faire croire qu'elle 
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Comme on le voit, cette chanson n*est ni bien méchante ni bien 
spirituelle. 






Cependant il fallait en finir. Les scènes dont chaque jour l'église 
et surtout le cimetière de Saint-Médard étaient le théâtre mena- 
çaient, en s'éternisant, d'amener de graves désordres. Malgré le 
mandement de leur archevêque défendant de croire aux miracles, on 
avait vu vingt-trois curés de la capitale signer une requête tendantàla 
reconnaissance de cinq nouvelles guérisons surnaturelles (i 3 août 
173 1). Cette pétition avait été renouvelée six semaines plus tard 
(4 octobre) avec la relation de treize nouveaux cas. Un magistrat 
n'avait pas craint de se présenter à la Cour et de remettre au roi une 
liste de cinq à six cents miracles accomplis en faveur des convul- 
sionnaires (i). Un bref et un décret du pape contre le culte rendu 
au diacre avaient été supprimés par le Parlement de Paris. Cet état 
de choses ne pouvait durer indéfiniment et il était temps de réa- 
gir (2). Pour la paix publique et aussi pour les bonnes mœurs (3), la 
Cour se décida à frapper un grand coup. Au moment où les jansé- 
nistes s'y attendaient le moins, elle ordonna la fermeture du cime- 



(1) « Nous avons entendn parler de 5 à 600 miracles faits de nos jours en France en faveur 
« des convuls*onnaires ; la liste en a été donnée au roi de France par un magistrat qui lui-même 
« était témoin des miracles. Qu'en est-il arrivé ? Le magistrat a été enfermé comme un fou 
« qu'il était. On s'est moqué de ses miracles à Paris et dans le reste de l'Europe. » {Voltaire sur 
Carré de Montgeron.) 

(a) Naturellement cette* situation donna lieu à une chanson ; en voici quelques vers: 

Le monde renversé. 
Tout change aujourd'hui en France 



Vintimille quitte la table 
Pour composer des mandements. 
Les curés, d'un ton charitable, 
A leur prélat font des leçons, 
On brave Rome et ses oracles ; 
Un appelant (a) fait des miracles. 
Un jésuite {b) fait des poupons ! 
{a) Le diacre PAris. 
{b) Le Père Girard ; voir plus loin. 

(3) Sous un masque de piété et de dévotion, les filles se dérobent à la vigilance des mères et 
-vont remplir les cabarets du faubourg Saint-Marceau. [Relations des miracles de saint 

Paris , OUP. cité). * Tout ce qui se passe à S'-Médard est un brigandage auquel il est très 

nécessaire d'apporter remède. » {Rapport non signé dn samedi 4 août 1731. — Archives de 
la Bastille, volume X0196.) 
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Sur Tair des Triolets. 

Certes, c'est jouer trop gros jeu ! 
Petit lieutenant de police, 
Mal prend à qui s*en prend à Div-u ! 
Certes, c'est jouer trop gros jeu. 
La honte ici, là-bas le feu 
De tes pareils sont le supplice. 
Certes, c'est jouer trop gros jeu 
Petit lieutenant de police 1 

Apprends-nous quel est ton dessein. 
Pourquoi fermer ce cimetière 
Où reposent les os d'un saint ? 
Apprends-nous quel est ton dessein. 
Tu défends l'accès d'un terrain 
Aux malades si salutaire. 
Apprends-nous quel est ton dessein, 
Pourquoi fermer ce cimetière ? 



Crottes, lanternes et catins. 
Ce fut jadis ton seul office. 
Tu quittes, pour vexer les saints, 
Crottes, lanternes et catins. 
C'est trop pour plaire aux girar- 

[dins(i) 
Avec les saints entrer en lice. 
Crottes, lanternes et catins. 
Ce fut jadis ton seul office. 

Les miracles que fait Paris 
Ne sont pas de ta compétence. 
Et sans rougir tu les proscrits 
Les miracles que fait Paris. 
Contre le saint tu te raidis. 
Qui t'a donné cette licence ? 
Les miracles que fait Paris 
Ne sont pas de ta compétence. 



On en fit une autre, dont nous reproduisons le meilleur couplet : 

Que saint Paris à ses malades 
Fasse faire maintes gambades, 
Le beau miracle que voilà! 
Croyons plutôt à la Cadière 
Qui fait sauter un Loyola 
De Sodome jusqu'à Cytère. 

Enfin citons cette dernière : 

Sur l'air de Joconde, 

De Chaud, célèbre savetier. 

Connu grand moliniste, 

Fait la guerre dans son quartier ' 

Au peuple janséniste. 

Et môme pour faire durer 

La bulle Unigenite^ 

Vient de la ressemeler 

De la peau d'un jésuite. 



(i) Les jésuites, à cause d'un des leurs le Père Girard. Ce religieux fUt accusé d'être le héros 
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tombes qu'il contenait, y compris celle du diacre Paris, furent rele- 
vées, et leurs ossements placés dans une tranchée ouverte à cet effet 
(7 janvier 1807). Le lieu où tant d'extravagances s'étaient passées 
devint une cour sablée garnie d'un gymnase^ que Ton voyait encore 
il y a très peu de temps. On vient d'élever sur cet emplacement une 
construction servant de salle de catéchisme aux enfants de la pa- 
roisse; cette annexe de l'église a fait disparaître les derniers vestiges 
encore debout de l'ancien charnier. Aujourd'hui il ne reste plu$ 
rien pour rappeler la tombe de celui dont les soi-disant miracles 
émotionnèrent la France au commencement du xviii* siècle. 

En 1737, il était de mode à Paris de faire des attributions de titres 
de comédies à des personnages célèbres. Cet amusement amena 
quelquefois des rapprochements assez heureux. Voici, d'après les 
Nouvelles publiques^ celui dont notre héros fut l'objet sur une 
pièce de Molière : 

Le Médecin malgré lui : 

M. PAhis, de Saint-Médard, réputé saint (i) 



« * 



Le culte rendu au diacre Paris et les scènes des convulsionnaires 
eurent deux épilogues. 

Nous avons dit (p. 76) que la reconstitution en 175?. du Conseil 
de fabrique de Saint-Médard avait été la source de sérieuses diffi- 
cultés pour la paroisse. Les marguiliiers récemment nommés appar- 
tenaient tous au jansénisme. A peine en fonctions, ils s'employèrent 
à faire cesser l'espèce d'ostracisme qui pesait sur le parti auquel ils 
appartenaient. Pour atteindre leur but, ils n'hésitèrent pas à faire 
naître deux incidents appelés, dans leur esprit, à améliorer la situa- 
tion faite, dans la paroisse, à leurs coreligionnaires. Le premier de 
ces incidents fut soulevé par la demande d'un service funéraire à la 

petit cimetière, d'en exhumer toutes les tombes et de transférer leurs ossements dans l'Intérieur 
de l'église. Cette opération avait été décidée afin de trouver le terrain nécessaire à la construc- 
tion d'une chapelle de la Vierge, qui devait faire suite à celle existante et l'agrandir considéra- 
blement. (Jourfioi de Hardy, décembre 1778.) Au décèsdu curé de Saint-MédardHardy deLévau'é, 
on trouva dans les papiers du défunt une somme de 40.000 livres destinée à cette construction. 
Ce projet de désaffectation avait donc été à la veille d'être réalisé. Sans la mort du curé de la 
paroisse, l'exhumation de 1807 eût été accomplie dès 1778 ; qu'auraient ditalors les admirateurs 
du diacre ? 

(i) Nouvelles publiqmts dt^uis U dimanche 13 Janvier 1732 j'usqmes et comprit le samedi 
19 du dit mois, (Archives de la Bastille, Gazetins secrets de la police. Bibliothèque de l'Ar- 
aenal, manuscrit ioz6i.) 
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prendre à leur charge les frais de ces diverses cérémonies, sous la 
réserve qu'une messe spéciale serait dite pour chacun des décédés. 

Le curé refusa d'accéder à cette nouvelle proposition, prétextant 
que cette affaire avait été portée, en son absence, devant Tarchevèque 
et qu'il ne pouvait, lui curé, ordonner ce que l'autorité archiépisco- 
pale avait interdit. 

Devant ce non possumus^ les marguiiliers décidèrent de pour- 
suivre judiciairement Hardy de Lévaré pour obtenir la célébration 
des services qui leur étaient constamment refusés (17 janvier ijSS). 

Le Parlement s'empressa de prendre l'affaire en mains et, dès le 
8 février suivant, sommation fut faite « à la requête des marguii- 
liers de Saint-Médard au curé de la paroisse de dire ou faire dire les 
quatre services pour le repos des âmes des sieurs Coifferel, Du- 
quesnay, Gerbault et Pomart ». Après une longue procédure qui 
dura plus d'une année, et dont il serait fastidieux d'énumérer ici 
toutes les phases, un compromis intervint entre les marguiiliers et 
Hardy de Lévaré. Un seul service fut célébré, au lieu des quatre 
demandés par les marguiiliers, et les noms des curés décédés furent 
portés sur la lettre de faire part, contrairement au refus de Tautorité 
diocésaine. Chacun obtenait ainsi une partie de ce qu'il exigeait. 

Le service eut lieu le mercredi i«' mars 1758 ; il fut porté à la 
connaissance du public parla lettre suivante : 



M 

Vous êtes prie\ de la part de Messieurs le Curé et Marguiiliers de 
VŒuvre et Fabrique de Saint-Médard, d'assister au Service qu ils feront 
célébrer le Mercredy premier mars lySS, à neuf heures du matin^ en 
ladite Église, pour le repos des âmes de feus Vénérables et Scientifiques 
Personnes Messieurs Nicolas POMMAR F, Jacques COIFFREL, Antoine- 
Nicolas COLET-DUQUESNAY et François GERBAULT, Prêtres, 
Chanoines Réguliers de l'Abbaye Roy^ale de Sainte-Geneviève, Prieurs- 
Cure\ de ladite Eglise, 

Aux Messes qui se diront le même jour depuis huit heures jusqu'à 
midy; 

Et aux Vigiles qui se diront la veille à cinq heures précises du soir. 

Un De profundis (i). 

(1) Mémoire adressé par les marguiiliers de Saint-Médard au Parlement de Paris, dans la 
collection Joly de Fleury. 
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Une nouvelle démarche^ au cours de laquelle les marguilliers firent 
remarquer qu*il était incompréhensible que, du moment que des 
messes étaient célébrées la veille et le lendemain de ces deux jours, 
on n*en dise pas à ces deux dates, fut encore inutile ; et, pour éviter 
de nouvelles réclamations, Hardy de Lévaré s'absenta de sa cure. 

Le 1®' octobre suivant les marguilliers avertirent le sieur de Crève- 
cœur, sacristain (i), qu'ils ouvriraient l'église le 4 du présent mois 
et qu'ils espéraient que les prêtres de la paroisse feraient célébrer les 
messes habituelles. N'ayant aucune instruction, le sacristain promit 
tout ce qu'on lui demandait. Mais, sur l'ordre de ses supérieurs, il 
quitta, le 3 au soir, la paroisse en congé régulier. 

Les marguilliers, le lendemain, cherchèrent inutilement à se 
procqrer les clés des armoires contenant les objets et les vêtements 
sacerdotaux nécessaires à l'exercice du culte. Ce ne fut que huit 
jours plus tard qu'ils apprirent que les clés qu'ils avaient tant cher- 
chées étaient entre les mains du sieur Bellanger, chargé de l'admi- 
nistration de la paroisse en l'absence du curé. 

Les deux partis bataillèrent deux années encore, et il nous faut 
arriver au mois d'octobre lySS pour voir les marguilliers obtenir satis- 
faction. A cette date, le curé Hardy de Lévaré, après avoir célébré la 
messe de 5 heures du matin, s'opposa, par ordre de M. de Vinti- 
mille, archevêque de Paris, à ce qu'un prêtre de Saint-Séverin, 
délégué à cet effet par le curé de cette église qui, en sa qualité d'ar- 
chiprêtre, avait Saint-Médard sous sa juridiction, dise celle de 
6 heures. Devant le refus qui lui était opposé, cet ecclésiastique se 
retira. 

Avertis de l'incident, les religieux de Sainte-Geneviève en- 
voyèrent d'autorité un autre prêtre. Ce dernier, malgré le curé, 
célébra la messe contestée. 

Le curé de Saint-Médard dut s'incliner. L'année suivante (lySg), 
lui et tout son clergé, sur les conseils de l'évêque de Québec, 
vicaire général du diocèse, dirent les offices comme d'habitude. Il y 
eut sept messes dans la matinée, et le soir vêpres, salut et procession, 
comme les autres premiers jeudis du mois. 

A dater de ce jour aucune nouvelle contestation ne se produisit ; 
la victoire des marguilliers était définitive. 

(i) Sous l'ancien régin^e les sacristains étaient dans les églises les dispensateurs et ordonna- 
teurs des messes, dont ils pouvaient augmenter ou diminuer le nombre, changer les heures à 
leur fantaisie et sous leur responsabilité. (Voir Arch. nat., L 439.) 
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OEUVRES D'ART 



LA NEF 

Peintures. — Quatre figures en buste représentant les quatre évan- 
gélistes par Goyet, 1844. — H. o m. 80. — L. o m, 80. 

Ces toiles sont octogones. 

Sculptures. — Le buffet cT orgues en bois sculpté (Ecole française 
du XVII* siècle). 

Cette décoration comprend une figure de Christ nu, des anges et 
des panneaux avec rinceaux ; la tribune qui supporte le buffet est 
moderne. 

Décoration du banc cfœupre (Ecole française du xviu* siècle). 
La chaire à prêcher (école française du xyiii** siècle). 

Cuve hexagonale ornée sur ses panneaux des figures de sainte Gene- 
viève, du Bon Pasteur et de saint Augustin. Les panneaux sont 
séparés par des consoles décorées d*attributs religieux. L'abat-voix 
est orné d*arêtes accusées par des feuilles d'acanthe s'amortissant sur 
une croix. Sur l'une des faces du culot de la cuve se voit une inscrip- 
tion effacée avec la date 17 18. 

LE CHŒUR 

Vitraux. — A la fenêtre du chevet, verrière à trois compartiments 
composée de fragments de vitraux (Ecole française du xvi® siècle). 

Compartiment central : le Père Eternel^ le Christ en croix, le Saint 
Esprit et saint Augustin. 

Compartiment de droite : un ange, saint Jean debout, donateurs 
agenouillés, en costume de la fin du xvi^ siècle. 



— 252 — 

Compartiment de gauche: un ange^T Annonciation, la Vierge, dona- 
trices agenouillées, en costume de la fin du xvi* siècle, unévêque. 

CHAPELLE SAINTE-CATHERINE 

Peintures. — La mort de sainte Catherine^ toile en grisaille de P. de 
Pommayrac, 1870. — H. i m. 40. — L. i m. 70. 

La sainte est représentée morte, couchée sur un lit et assistée par 
trois anges, dont Pun lui soutient la tète, le second lui apporte la palme 
du martyre et le troisième est agenouillé en prière. 

Piéta, tryptique en bois (Ecole française Ju xvi*» siècle). 

Panneau central, H. om. 62. — L. o m. 85. — La Vierge soutenant 
sur ses genoux le corps du Christ, assistée par trois saintes femmes et 
par saint Jean qui soutient la tête. 

Panneau de droite, H. om.62. — L. om.42. Saint Vincent vêtu en 
sous-diacre, à côté d*un cep de vigne et tenant un livre et une palme. 

Panneau de gauche, H. o m. 62. — L. o m. 42. Saint Honoré vêtu 
en évéque et portant un pain. 

L'Elévation de la croix, toile du xix* siècle. H. i m. 80. — L. i m. 40. 
Cette peinture paraît être une mauvaise imitation de Rubens. 

Vitraux. — Verrière composée de fragments de vitraux (Ecole fran- 
çaise du XVI* siècle). 

Jésus descendant aux limbes ; dans les pinacles saint Roch et les 
saints anges, Jésus enfant est en robe blanche et demande à saint 
Christophe de le prendre sur son épaule pour lui faire passer la rivière. 

CHAPELLE SAINT-ANTOINE DE PADOUE 

Peintures. — Cette chapelle est ornée de quatre peintures murales 
de Félix LeuUier, 184S. Ces peintures sont en très mauvais état. 
1° Au-dessus de l'autel : La prédication de saint Fiacre.— H. 4 mètrts. 
— L. 3 m. 60. 

Le saint, vêtu en franciscain, debout sur un tertre jonché de fleurs 
et appuyé sur une bêche, parle à la foule assemblée à gauche. Deux 
personnages à droite. 

2* Sur la paroi opposée : Saint Fiacre distribuant des aumônes. — 
H. 4 mètres. — L. 3 m. 60. 

Le saint, vêtu en franciscain, est représenté debout à gauche devant 
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une cabane, donnant du pain et des vêtements à des vieillards et à 
des femmes avec leurs enfants. Temps de neige. 

3* Adroite de la fenêtre : V Humilité. — H. 2 m. 5o. — L. m. 70. 

Une femme debout, habillée de vêtements sombres, les bras croisés. 

4* A gauche de la fenêtre : La Charité. — H. 2 m. 5o. — L. o m. 70. 

Une femme debout enveloppe un enfant dans un pan de son vête- 
ment, qui est de couleur sombre. 

Sculpture. — Au-dessus de Tautel : Saint Antoine de Padoue^ don 

de la Reine d'Espagne, Isabelle. 
Vitraux. — Vitraux modernes. 

Ces vitraux représentent : Comment saint Bruno fut découvert en 
sa retraite; comment saint François prêchait aux oiseaux ; comment 
la Vierfi^e apparut à saint Benoît. 

CHAPELLE SAINT-LOUIS 

Peinture. — Une toile non identifiée. 

Sculpture. — Un autel moderne en pierre dans le style du 

XVI* siècle. 
Vitraux. — Vitraux modernes. 

Ces vitraux représentent sainte Jeanne de Valois, sainte Clotilde et 
sainte Isabelle de France. Dans le réseau les armes de la France. 

CHAPELLE DU SACRÉ-CŒUR 

Peintures. — Au-dessous de la fenêtre, dans une boiserie, genre 
gothique, trois peintures réunies dans un encadrement formant 
triptyque : 

i® Le Christ mis au tombeau^ peinture sur bois H. o m. 95. — 
L. I m. 60, attribuée à Philippe deChampaigne (1602-1674). 

Le cadavre du Christ nu est placé sur une draperie blanche ; le corps 
est légèrement tourné de face. 

Ce tableau semble une répétition, avec changements, de celui qui 
est conservé au musée du Louvre. 

20 Une sainte femme^ toile marouflée sur bois, placée à droite de la 
précédente. H. i m. 65. — L. o m. 63. 

Le sujet est représenté de profit, les mains jointes (École française 
du XIX® siècle ; 18 35). 
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3o La Vierge debout ^ la tête couverte d'un voile bleu rejeté en arrière 
et les mains jointes, peinture sur bois placée à gauche de la pre- 
mière. H. I m. 65. — L. o m. 63. 

La Vierge est représentée de face les mains jointes. Comme la pré- 
cédente, cette peinture est moderne; elle a été exécutée lors de la déco- 
ration actuelle de la chapelle. 

Jésus montrant son cœur. — Toile. H. o m. 90. — L. m. 80 
(École française du xvii* siècle). 

Figure en buste. 

Sainte Catherine de Sienne couronnée d'épines, — Toile. H. i m. 07. 
— L. o m. 88. Copie d'après Zurbaran (École espagnole du 
xYii*» siècle). 

La sainte vêtue de blanc est représentée à mi-corps, de profil à 
droite, les mains jointes. 

Vitraux, — Verrière composée de fragments de vitraux (École fran- 
çaise du XVI® siècle). 

Glorijication dans le ciel du Christ assis et adoré par des anges, 

CHAPELLE DE ^ANNONCIATION 

Peintures. — Sur Tautel, encastrée dans la boiserie : L'Annonciation 
prédite par six prophètes. Toile. H. 2 m. 25. — L. i m. 5o 
(École française du xvii® siècle). 

Les six prophètes : Moïse, David, Salomon, Isaïe, Jérémie et Aggée 
sont représentés assis au-dessous d'un portique où se trouvent rangés 
les personnages de l'Annonciation ; ils tiennent chacun un cartel por- 
tant des inscriptions tirées de leurs prophéties. 

Au-dessus, dans Tare ogival : Dieu le Père envoyant le Saint Esprit 
adoré par les Anges. Toile. H. 4 m. 90. ~ L. i m. 80 (École fran- 
çaise du xvii* siècle). 

Au centre le Saint Esprit, sous la forme habituelle d'une colombe, 
au milieu d'un cercle de chérubins. 

Ces deux peintures sont de Vignon, artiste né à Tours en 1 594 et 
mort à Paris en 1670; elles proviennent d'un grand retable exécuté 
pour le maître-autel de Téglise des Religieuses du Calvaire au Marais. 

Sainte Cécile, toile. 

La sainte est représentée à mi-corps et de trois quarts ; à côté d'elle 
une harpe. 
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Vitraux. — Verrière composée de fragments (École française du 
XVI® siècle). 

Donateurs et donatrices dans deux médaillons ovales séparés par un 
écu armorié. 

CHAPELLE DE LA TRINITÉ. 

Peintures. — Au-dessus de l'autel: La Trinité^ toile. H. i m. 58. 
— L. I m. 37 (École française du xvii® siècle). 

Dieu le Père est assis à droite, son Fils est à gauche, nu et tenant 
sa croix; ils se détachent, tous deux, sur des nuages au-dessus de ché- 
rubins. Le Saint Esprit, sous la forme d*une colombe, plane entre eux 
deux. 

La Sainte Vierge priant, toile. H. o m. 90. — L. o m. 75. — Signé : 
Mlle Henriette Baroy, 1843. 

La Vierge est représentée en buste. Au bas du tableau est une ins- 
cription portant que cette toile a été donnée par Mme la Baronne 
à Saint-Médard, sa paroisse, le 1844. 

PASSAGE CONDUISANT A LA CHAPELLE DES CATÉCHISMES 

Peintures. — Sainte Eulalie, toile de H. de Cumulier, 1840. — 
H. o m. 63. — L. o m. 60. 

Jeune fille couronnée de roses ayant une palme à la main ; figure 
en buste. 

Une Descente de Croix. 
Peinture moderne. 

Vierge à t enfant Jésus. 

La Vierge tient Tenfant Jésus auquel une femme présente un lys ; 
peinture à la manière noire. 

Un tableau sans valeur artistique, commémoratif d'une guérison 
miraculeuse. 

CHAPELLE DE LA VIERGE 

Peintures. — Le Mariage de la Vierge, toilede Caminade (Alexandre 
François) 1783-1862. H. 2 m. 65. — L. 3 m. 37. 

La Vierge et saint Joseph sont représentés agenouillés devant le grand- 
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prêtre. Ce dernier est debout devant l'autel. A gauche, deux femmes ; 
à droite, deux lévites et trois hommes. 

Ce tableau a figuré au Salon de 1824 sous le n® 260, et fut donné à 
la paroisse le 28 janvier 1825 ; il fut payé à Tauteur 2.800 francs, sans 
compter une prime de i .000 francs donnée précédemment. 

Couronnement de la première rosière, toile de Louis Dupré. 
H. 2 m. 85. — L. 3 m. 10. 

Saint Médard, debout devant son siège.épiscopal, couronne sa sœur 
vêtue de blanc, agenouillée à ses pieds. La jeune fille est soutenue par 
sa mère. Deux ecclésiastiques à gauche assistent le prélat. A droite, 
un nombreux public, composé surtout de femmes, contemple la 
scène. Une mère montre en exemple la rosière à sa fille. Le sol est 
jonché de fleurs. 

Ce tableau a figuré au Salon de 1837 sous le n® 627. 

Sculptures. — La Vierge ei r Enfant Jésus portés sur des nuages 
(Ecole française du xix® siècle). 

Statue en plâtre placée au-dessus de Tautel. 

Saint Joseph^ statue en plâtre de F. C. Jacquet ( École française du 
xix^ siècle). H. i m. gS avec le socle. 

Cette statue fut achetée à fauteur en 1828 et payée 3.ooo francs. 
Elle figura au Salon du Louvre de 1827 sous le n® 1 142. Sur le devant 
du socle on lit : S. Joseph donné par la Ville de Paris à VÉglise 
de Saint-\fédard en 1828, F. C, Jacquot, 

Sainte Philomène, statue en plâtre de Dubois (École française du 
XIX* siècle). H. i m. 90 avec le socle. 

Cette statue fut donnée à la paroisse, sur sa demande, le 9 juin 
1839. 

CHAPELLE SAINTE-GENEVIÈVE 

Peintures. — Sainte Geneviève gardant ses moutons. Toile cintrée 
de Wateau. H. i m. 80. — L. i m. i5. 

Assise à droite sous un massif d'arbres, sainte Geneviève est repré- 
sentée en costume de paysanne du xviii<* siècle, une houlette à la 
main et un livre sur les genoux. 

La Belle Jardinière, 

Copie du tableau de Raphaël conservé au Musée du Louvre. 
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longue robe rouge, la tête couronnée d'une couronne de feuillage 
d'or. 

Cette toile avait été primitivement destinée à l'abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés ; elle a figuré, sous le Premier Empire, au musée de 
Versailles. 

Sculpture. — Saint Joseph^ plâtre. 

Vitraux. — U Enfant Jésus entre la sainte Vierge et sainte Anne, 
sous un baldaquin; le petit saint Jean lui offre une pomme. 

Fragment ; xvi« siècle. 

CHAPELLE SAINT-YINCENT-DE-PAUL 

Peinture. — Saint Vincent de Paul annonçant F Evangile^ toile de 
P. H. Fuller (1847). H. i m. 70. — L. i m. 04. 

Le saint est représenté debout, à droite, sous un arbre, parlant, à 
une femme et à des enfants. 

Sculptures. — L Autel tn bois sculpté et peint dans le style Renais- 
sance de Saint-Eustache. 

Autel moderne. 

Saint Marcel terrassant le dragon. 
Bois sculpté. 

Saint Marcel, 

Statue plâtre; dans une niche au-dessus de l'autel. 

Vitraux. — Vitraux modernes. 

Ces vitraux représentent saint Céran, saint Germain, saint Lan- 
dry. 

CHAPELLE SAINT-DENIS 

Peintures. — Saint Denis VAéropagiste prêchant^ toile ogivale de 
Louis Boulanger (1847). H. 3 m. 85. — L. 2 m. 60. 

Le saint est représenté à gauche, debout sur les marches d*un 
temple dorique. Il est vêtu d'une robe et d'un manteau blancs. Deux 
diacres, Rustique et Eleuthère, en dalmatique noire, l'accompagnent. 
Peuple à droite. Dans le fond la vue d'une vilic. Toile très abîmée et 
probablement irréparable. 
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Saint Charles Borromée en prières^ toile du xvii' siècle. H. 
o m. 80. — L. o m. 65. 

Réduction d'après Charles Le Brun. 

Portrait de Saint François de Sales^ toile (École française du 
XVII* siècle). H. i mètre. — L. o m. 80. 

Le saint se voit de face et en buste, chauve et portant la barbe; il 
tient dans sa main un cœur rouge enflammé. Dans les ornements brodés 
qui garnissent son vêtement de dessus, on lit la devise : Aut amare 
aut mort. 

Sculptures. — Saint Denis agenouillé, terre cuite peinte. H. im. 3o. 
— L. I m. 40 (École française du xviii® siècle). 

Saint Denis est agenouillé, à moitié nu; à côté se voient des chaînes 
attachées à une sorte de billot et des attributs épiscopaux. 

Sainte Genevièpe, terre cuïie peinte de Verrebout. 
A droite de Tautel. 

Sainte Cécile, terre cuite peinte de Verrebout. 
Â gauche de Tautel. 

CHAPELLE DE NOTRE-DAME-DE-PITIÉ 

Pei.nture. — Le Baptême du Christ, toile cintrée sur les côtés (École 
française de la fin du xvii' siècle). H. 2 m. 5o. — L. 2 m. 20. 

Jésus-Christ, presque nu, est représenté debout dans le Jourdain, 
inclinant sa tête sous la main de saint Jean, que l'on voit à droite, un 
long bâton à banderole dans la main gauche. Le Saint-Esprit, sous la 
forme d'une colombe, descend du ciel. Derrière le Christ, deux anges : 
l'un, agenouillé, portant le manteau du Maître, l'autre volant et ap- 
portant un linge. 

CHAPELLE DES FONTS-BAPTISMAUX 

Peinture. — Le Baptême de Jésus-Christ, toile marouflée de Louis 
Fosse (École française du commencement du xviir siècle). 
H. I mètre. — L. 2 m. 5o. 

Cette toile décore le plafond de la chapelle; elle est entourée d'une 
bordure et de caissons en bois sculpté et doré. Elle représente Jésus- 
Christ debout à gauche, à demi couvert d'une draperie blanche, s'incli- 
nant devant saint Jean-Baptiste. Ce dernier est drapé de rouge et tient 
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dans sa main gauche une petite croix à longue tige. Derrière le Christ 
se voientdeux anges, dont un, drapé de bleu, étend une draperie rouge. 
Cette draperie passe derrière le Christ et son extrémité enveloppe le bras 
gauche de celui-ci. Dans le ciel des chérubins forment une auréole 
autour d'une colombe représentant le Saint-Esprit. 

SACRISTIE 

Peintures. — Portrait de M. Hardy, curé^ mort en 1778, toile du 
XVII* siècle. H. o m. 90. — L. o m. 75. 

Représenté en buste, assis dans un fauteuil, vêtu d'une aube sous 
une étole rouge et or; un livre à la main. 

Portrait de M, Michot^ curé, décédé en i83o, toile du xix* siècle. 
H. I m. 90. — L. o m. 80. 

Représenté en buste, assis dans une stalle, les deux mains appuyées 
sur les accotoirs. Il est revêtu d*une aube sans manches sous Pétole. 
Fond d'architecture. 

Portrait de M. Cha^o^ curé, mort en 1842, toile du xix« siècle, signée 
H. M. — H. o m. 72. — L. m. 60. 

Représenté en buste, vêtu d*une aube sans manches sous Tétole. 

Portrait de M. Moreau, chanoine de Notre-Dame et curé de Saint- 
Médardy décédé en 1879, toile de Mlle Henriette-Clémentine 
Mullard (aux Gobelins). H. o m. 80. — L. o m. 65. 

Représenté en buste, assis devant un bureau et vêtu d*une aube 
brodée et d'un camail noir sous une étole. 

Tapisserie. — Au-dessus de la porte d'entrée, dans Téglise, saint 
Etienne, martyr, tapisserie des Gobelins, d'après Mauzaisse, 
1849. — H. 3 m. o3. — L. 2 m. 38. 

Saint Etienne est représenté agenouillé sur un nuage et portant 
contre sa poitrine la palme du martyre. Au premier plan, des pierres 
tachées de sang. Sur la bordure formant cadre se lit : en haut, saint 
Etienne martyr ; en bas. Manufacture nationale des Gobelins 
MDCCCXLIX. 

CHAPELLE DES CATÉCHISMES 

Un autel en grès flammé, surmonté d'un Christ en croix plus grand 
que nature et de même composition que Tautel. 
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Un bénitier semblable. 

Travaux modernes. L*autel est le seul de celte nature qui existe à 
Paris. 

MOBILIER 

Peintures. — Saint Jacques, toile cintrée, signée à droite, sur une 
des pierres du terrain, Gv. 1773. H. i m. 55. — L. o m. 80. 

Le saint est debout, vêtu d*un manteau rouge et tenant une lance 
de la main droite. Un ange vole au-dessus de sa tête. Fond de 
paysage. 

Le Saint Esprit^ toile triangulaire en camaïeu. H. o. m. 45. — 
L. o m. g5. 

Portrait deVabbé Minel, directeur des conférences rfe i8i3 à i852, 
toile. H. m. 45. — L. o m. 36. 

Représenté en buste, de trois quarts à droite, coiffé d'une calotte et 
vêtu d'une douillette noire par-dessus sa soutane. 

Le Christ mori, toile du xix« siècle. H. i m. — L. 2 m. 20. 

Imitation de Ph. de Champaigne. 

Tapisseries. — Tapis de la Savonnerie, H. 4 m. 90. — L. 2 m. 20. 
Devant d'autel^ en tapisserie de soie, représentant une colombe 
entourée de fleurs de lys. Cette tapisserie porte, de chaque côté, 
les mentions suivantes : 

à gauche : à droite : 

Ouvrage Donné 
de S. A. R. à St 

Madame, Médard 

Duchesse le 2 5 mai 
d'Angoulème 1824 

Ebénisterie. — Une armoire en chêne, sculptée en plein bois, por- 
tant la date de 1 665 gravée dans un cartouche. Cette armoire pro- 
vient de l'ancienne sacristie. 



LISTE DES CURÉS DE SAINT- MÉDARD 

DE 1410 A NOS JOURS 



Nota. ~ Dans la Uste ci-dessous la nomenclature des curés de Saint-Médard 
est complète à partir de Tannée i6i5 ; pour la période antérieure, nous indi- 
quons ceux dont il nous a été possible de relever les noms. 



Pierre de Villaribus^ était curé antérieurement à Tannée 1284 
{i3 août, obit de frère Pierre de Villaribus, curé de Saint-Médard, 
prêtre, notre chanoine, professeur). 

Pierre Vaillant^ était curé dans les vingt premières années du 
XV* siècle (5 janvier, obit de frère Vaillant, curé de Saint-Médard, 
notre chanoine, prêtre et professeur) (1). 

Pierre Gruier^ était curé dans les vingt premières années du 
XV* siècle (7 décembre, obit de frère Pierre Gruier, curé de Saint- 
Médard, prêtre, notre chanoine, professeur) (i), 

Jean de Villaribus^ était curé dans les vingt premières années du 
XV* siècle (7 avril, obit de Jean de Villaribus, prêtre, notre profes- 
seur canonique, curé deSaint-Médard-lez-Paris) (i). 

Pierre Yon/s, était curé en 1410 et 141 1 (acte de fondation delà 
chapelle de Reilhac). 

Philippe Langlois, nommé curé le 26 février 1447. 

Jacques Brissai^ était curé en i5oi (rescrit du pape Alexandre VI en 
sa faveur, en date du 27 septembre i3oi). 

Jean Baillarty était curé en 1 5 16. 

(x) Obituaires de la propince de Sens {diocèse de Sens et de Paris), dans le Recueil dei His< 
torieni de la France. 



— 264 — 

Eustache Lefée, sans date. 

Michel de Reilhac^ était curé en i55o (décédé le 20 septembre i555). 

Pierre Sarrasin, nommé curé le 27 janvier iSSg (installé le 4 février 

suivant). 
Antoine Despoigny^ était curé en i56i. 
Claude Danisson, était curé en 1572 (résigne ses fonctions le 

21 mars 1372). 
Guillaume d*Albiac, décédé prieur-curé le 6 mars 1577. 
Jean de la Rivière^ était curé en i586. 
Gervais Beaussaulx, nommé curé en iSgo (installé le 22 septembre 

de la même année). 
Louis Duhamel^ nommé curé en 161 5 (installé une première fois le 

23 août 161 5 et une seconde fois le i3 octobre suivant. Décédé 

en 1625). 
Henry de Cuigy^ nommé curé en i65i (installé le 3 décembre; 

démissionnaire en i652). 
Pierre Gargan, nommé curé en i652 (installé le 24 mai i652; décédé 

le 7 novembre 1696). 
Jacques-Louis Canto, nommé curé en 1696 (décédé le i3 juillet 

1723). 
Nicolas Pomarty curé de 1723 au 27 octobre 1730 (exilé comme jan- 
séniste). 
Jacques Coifferel^ curé le 29 octobre 1730 (décédé le 4 septembre 

1740). 
Antoine-Nicolas Collet-Duquesnay^ curé le 12 septembre 1740 

(décédé en 1741). 
Dominique Gerbault^ curé en 1741 (décédé en 1742). 
Pierre Hardy de Lévaré, curé en 1742 (décédé le 28 décembre 1778). 
Philémon- Joseph Dubois, curé en 1779 (abandonne le sacerdoce et 

rend ses lettres de prêtrise le 27 novembre 1793). 
Auguste Bail liet y curé en 1795 (dépossédé en 1802 ; décédé le 22 juin 

1808, troisième vicaire à l'église Saint-Séverin). 
Bertier, desservant en 1802 (premier titulaire concordataire de Saint- 

Médard; décédé le 22 août 18 10). 
Lachy, desservant, le 6 septembre 1810; curé le 28 novembre 1810. 
Gillet, desservant, installé le i5 mars 181 3. 
Michot, desservant, installé le 21 mai 18 14; curé au mois de mai 

1829. 
Racine^ curé, installé le i'*" janvier i83i. 
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Chaj{Oy curé, installé le i3 décembre i832. 

Moreau, curé, installé le lo janvier 1843. 

Ds Geslin^ curé, installé le 8 juillet 1862. 

Dumas, curé, installé le 2 février 1873. 

Jouariy curé, installé le 25 avril 1881. 

Lattyj curé, installé le 11 févrieri892 (nommé évéque de Châlons- 

sur-Marne le i5 mai 1894). 
Jouin, curé, installé le 12 septembre 1894. 
Sicard^ curé, installé le 27 janvier 1899 (curé actuel). 



CONFRÉRIES DE SAINT-MÉDARD 

AU XVII^ SIÈCLE 

D'APRÈS 

LE CALENDRIER DES CONFRÉRIES DE PARIS, 
par J.B. Le Moisson, forésien, édition de M. TAbbé Dufour. 



La confrérie de dévotion du S. Nom de Jésus. — 14 janvier. 

La confrérie de dévotion de S. Honoré, fête des Boulangers. — 

16 mai. 
La confrérie des compagnons Bonnetiers, jour S. Claude. — 

6 juin. 
La confrérie des Portefaix, le jour S. Christophe. — 25 juillet. 
La confrérie de dévotion, le jour Sainte-Anne. — 26 juillet. 
La confrérie de dévotion, le jour S. Fiacre. — 3o août. 
La confrérie de dévotion, le jour S. Gilles. — i*' septembre. 
La confrérie de dévotion de Notre-Dame de Liesse, à la fête de la 

Nativité. — 8 septembre. 
La confrérie des Teinturiers des fauxbourgs S. Marceau, le jour 

S. Maurice. — 22 septembre. 
La confrérie des maîtres Bonnetiers et faisant des bas d'estame (i) 

es-dits fauxbourgs, le jour S. Michel Archange. — 29 septembre. 
La confrérie d'une bande de Cordonniers des dits fauxbourgs, le 

jour de S. Crépin et S. Crépinien. — 2 5 octobre. 
La confrérie de dévotion, le jour de S. Jean TEvangéliste. — 27 dé- 
cembre. 

<i) Bas de laine. 
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vernier, demeurant rue Monsfetart, à l'enseigne des trois poissons, 
par lequel il élit sa sépulture en l'Eglise de Saint-Médard, à costé 
de la chapelle Saint-Claude, près feu Charles de la Fosse, son beau- 
père, donne son cheval à Nicolas Lescuyer, son neveu, nomme 
pour exécuteur de son dit testament Geneviève de la fosse, sa 
femme. Il mourut le 3 dudit mois. 

Année 1545. 

25 septembre. — Testament de Régnaulde Fusée, femme de 
françois du four, demeurant rue MoufTetart, près les Lunettes, fait 
son mary Exécuteur de son testament. Elle mourut le 28. 

25 septembre. — Testament de vénérable et discrète personne 
M* Antoine de Cohen, prestre curé de Souplicourt au diocèse 
d'Amiens, par lequel il dit sa sépulture au cimetière de Saint- Mé- 
dard, laisse à Mariette Blanc, veuve de feu Pierre de Lobey, pour 
les agréables services qu'elle en a reçu plusieurs robes et habillemens 
tant de drap que de soye, laisse à Françoise de Cohen, sa sœur, 
20 journées de terre assises sur les terroirs de Poy et de Mosencourt, 
laisse à Charles de Cohen, son héritier, un jardin et une maison de 
briques, à la charge de donner à ladite Mariette 40 écus sol pour 
nourrir et alimenter Jean et Jeanne de Cohen, pauvres petits en- 
fants naturels de ladite Mariette, les chargeant de prier Dieu pour 
luy ; nomme Exécuteur de son testament Charles de Cohen, son 
frère. Cet acte reçu par Jean Angelin, prestre chapelain de laditte 
Eglise de Saint-Médard. 

19 juillet. — Testament de vénérable et discrète personne Estienne 
Huau, ledit prestre vicaire de Saint-Médard à Saint-Marcel-lez-Paris, 
dont il nomme pour exécuteur testamentaire Rousseau Boulanger, 
marchand tonnelier, demeurant grande rue Monsfetart, près TEs- 
corcherie. 

Année 1547. 

6 septembre. — Testament de Nicole Boudant, femme de 

Camus, native d'Attichy sur Ayne, diocèse de Soissons en Picardie, 

demeurant rue des Coppeaux vis-à-vis du fer achevai entre de 

Jean Leclerc, par lequel elle élit sa sépulture au cimetière de Saint- 
Médard, nomme pour l'un de ses exécuteurs testamentaires Messire 
Pierre Passard, chanoine de Saint-Germain TAuxerrois, institue ses 
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Du registre commençant le Pénultième 
AoustibbZ et finissant le 9 septembre iSSg. 

Année i553. 

9 octobre. — Testament de Jean Mesme, faiseur de vergettes, 
demeurant grande rue Monsfetart, ordonne sa sépulture au cime- 
tière de Saint-Médard, laisse l'exécution à Perrette Maniar, sa femme. 
Cet acte reçu par Charles de Corbie. prestre vicaire de cette parroisse, 
et il mourut le 14. 

29 octobre. — Testament de Thoinette Sallée, femme de Jean 
Ducalle, bonnetier, demeurant rue d'Orléans, native de Bordeaux, 
en laisse l'exécution à son mary, reçu par ledit de Corbie. Elle 
mourut le 4 novembre. 

4 octobre. — Testament de Barbe de Rochefort, frère de Philippes 
le Blanc, demeurant rue Sainte-Reyne, ordonne sa sépulture au 
cimetière de Saint-Médard. Reçu par Claude Hazart, vicaire de la 
parroisse. Elle mourut le 23 novembre. 

Année i554. 

23 octobre. — Mourut Antoine de Portugal de Coimbre, pauvre 
compagnant, demeurant rue d'Orléans, devant le Bœuf couronné, et 
fut inhumé au cimetière de Saint-Médard. 

1 2 décembre. — Testament de Jacques de Clermont, parroissien 
de Saint-Médard, demeurant rue des Treilles ditte . • . ., ordonne sa 
sépulture en laditte Église, entre la chapelle de Saint- Jean-Baptiste 
et celle de Saint- Adrien, auprès de ses feus père et mère; nomme 
exécuteurs testamentaires Guillaume Regnault, marchand, demeu- 
rant rue Saint-Denis, derrière les Innocents, Philippes de Clermont, 
demeurant faubourg Saint-Jacques près la Porte et Massé de Cler- 
mont, demeurant devant Saint-Médard, au cheval bardé, ses enfants 
auxquels il ordonne d*exécuter le testament de feu son frère. Cet 
acte reçu par ledit Claude Hazart. Il mourut le 29 août 1554. 

Année i555. 
20 septembre. — Le vendredy, frère Michel de Reilhac, Religieux 
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Du registre commençant le 3 octobre iSSg et finissant 

le 2 1 décembre 1 577. 

Année iSSg. 

3 octobre. — Testament de Pierre Grusin (ou Grassin), marchand 

barbier et chirurgien, demeurant es faubourg Notre-Dame des 

à l'opositte de la rue du Hault-Pas, ordonne sa sépulture au cimetière 
Saint-Médard, près la Croix, lègue 2 écus sol à François du Val, 
neveu de sa femme, à François Grusin (ou Grassin) son fils la somme 
de 5oo livres une fois payée pour les soins qu'il a pris depuis 5 ans 

des affaires de la , et à la charge de nourrir Duval, sa mère, 

qu*il nomme exécutrice de son testament. Reçu par Claude Hazart, 
prestre vicaire de laditte parroisse. 

12 septembre. — Testament de Jeanne Voisin, fille de Jean Voysin 
le jeune, ordonne sa sépulture près de son père; nomme son exécu* 
teur Jean Voisin Taisné. Reçu par le dit Hazart et signé pour lui de 
l'Espine. 

3o août. — Testament de Jean Voisin le jeune, marchand bonne- 
tier, ordonne sa sépulture au cimetière de Saint-Médard près Guy- 
bert Voysin son frère ; nomme son exécuteur Jean Voysin Taisné. 

Date illisible. — Testament de Geneviève Bourgeois, femme de 
Jean Voysin, ordonne sa sépulture en Téglise Saint-Médard ; nomme 
exécuteur Jean Voisin Taisné. Reçu par ledit Hazart et signé pour 
lui de TEspine. 

Année iSôg. 

20 mars. — Le au curé (de) Saint-Médard, de Jean Fedeau, 

fils de M' Claude Fedeau, chastelain de Moubry en Bourbonnais. 

Année 1577. 

6 mars. — Mort de frère Guillaume d'Albiac, prieur et curé de 
Saint-Médard, et fut inhumé dans le chœur de laditte Eglise près le 
maistre autel le 7 et lui fut fait un service auquel assista M. Tabbé 
de Sainte-Geneviève avec ses Religieux. 
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et âgé de 25 ans, avec Marie Carpentier, fille de Louis Carpentier, 
capitaine du Roy, et de Marie Voigny, âgée de 18 ans. 

1 5 février. — Fiançailles de Guillaume Gaffe, écuyer, seigneur 

Vilmigeon (?), capitaine d'une compagnie au régiment de âgé 

de 23 ans, fils de feu Jean Gaffe et de feue Marie Baltazar, avec 

demoiselle Martineau, fille de Martineau, écuyer delà 

Reine, capitaine d'une compagnie au régiment des Gardes, et de dame 

Isabelle Justiniau et âgée de 18 ans ; présent Louis Martineau, 

écuyer delà Reine. 

20 avril. — Fiançailles de Charles le Danois, écuyer de Paris, 
Garde du corps du Roy, fils de feu Louis le Danois, avocat, et de 
femme Marie Genest, natif de Monstreuil en Noville, demeurant rue 
neuve des Boulangers, paroisse Saint-Nicolas du Chardonnet, et 
âgé de 36 ans avec Claude le Fèvre, âgée de 3 1 ans, veuve Charles 
Angot. 

Année 1644. 

19 janvier. — Fiançailles de Henry de Lespes de Lostelneau, 
écuyer, seigneur de Bosquet, lieutenant d'une compagnie au régi- 
ment de Navarre, natif de Gascongne et âgé de 32 ans, avec demoi- 
selle Anne Fayet; présens Charles de Lespes, écuyer, seigneur de 
Lostelneau^ sergent major au régiment des Gardes; Jean de Lespes 

de Lostelneau, écuyer, seigneur de Magnevolles, Pierre de 

ordre des guerres au régiment des Gardes et Léonard Soufrain, sei- 
gneur de la Vergue, maréchal des Logis du régiment des Gardes du 
Roy. 

Année 1645. 

12 janvier. — Fiançailles de François de Jacquelin, écuyer, sei- 
gneur de Montoison, fils de f Antoine de Jacquelin et de demoiselle 
Jeanne Bapis, natif. ... en Berry, âgé de 39 ans avec Marie le 

Page, fille de Jean Philippe Croule, âgée de 18 ans; présent 

Daniel de Jacquelin, écuyer, seigneur de Montoison. 

27 février. — Fiançailles de Denis Turgis, seigneur de Buron, fils 

d'Edouard Turgis, contrôleur de la maison du Roy, et de 

Thierry, natif de Rouen, paroisse Saint-Ouen, demeurante présent 
sur Saint-Médard, âgé de 29 ans, avec Christienne Deschamps, 
fille de feu René Deschamps, tonnelier, et de René Nicolas. 
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26 novembre. — Fiançailles de Gilles de Praches, écuyer, seigneur 
du Buisson natif de Picardie, diocèse de Beauvais, demeu- 
rant paroisse Saint-Séverin, âgée de 32 ans, et de demoiselle Anne 
Thognet, âgée de 24 ans, fille de Gérard Thognet et de Françoise 
Bouthilier; présens Michel, Emmanuel de Praches, seigneur de la 
Frégnée, chirurgien ordinaire du Roy, Nicolas Thognet, chirurgien 
ordinaire du Roy, etc. 

Du registre commençant le 7 avril ib'ji 
et finissant le 29 décembre 1 58 1 . 

Année iSyS. 

1 1 août. — Baptême de Marie, fille de Pierre Passart et de Louise 
Philippes, demeurant au bout de la rue d'Orléans; marraine Marie 
Leizier. 



Année iSyg. 

% novembre. — Baptême d^Elienne d'Avignon; parrain Estienne 
Gorillon, clerc au Palais. 

Année i58o. 

4 août, — Baptême de Hugues, fils de Pierre Pàssàrt et de Louise 
Philippes, demeurant rue d'Orléans au Jeu de Paume du bon valet ; 
marraine Perrette Passart demeurant audit lieu. 



Du registre commençant au mois de Janvier i585 
et finissant le dernier décembre 1 588. 

Année i586. 

i3 décembre. — Baptême de Marie Gauvin; parrain Martin Gos- 
seau, conseiller du Roy, général de la Cour des monnayes à Paris, 
marraine Marie Gosseau, femme de François Frondy, avocat au 
Parlement. 
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Année 1628. 

16 octobre. — Deuxième ban d'Antoine Vincegare, écuyer, âgé de 
23 ans, gentilhomme ordinaire du Roy, natif de Marseille, paroisse 
Saint- Victor, fils de feu Jacques Vincegare et de . . . ... Franques, 

avec demoiselle Aimée Lubin, âgée de 23 ans, native de Villenoce, 
fille de feu Louis Lubin et de Thomasse Ravaut. 

29 novembre, — Premier ban du mariage de Pierre Houet, écuyer, 
seigneur de Valleville, conseiller du Roy, lieutenant général en 
rétat de Caudebec, natif d'. . . . en Caux, âgé de 62 ans, de la 
paroisse Sainte-Marie des Champs, evesché de Rouen, veuf de. . . 
avec demoiselle Charlotte de Chaveselé, fille d'Antoine, écuyer, 
seigneur de Valaney et de demoiselle Françoise de Launay, sa 
femme, âgée de 17 ans; présent, Scipion de Pilliers, écuyer, sei- 
gneur de Saint-Martin . 

Année i63i. 

23 Juin. — Publication des bans de mariage de Louis Caignet, 
fils de feu Pierre Caignet, écuyer, seigneur de Saint-Martin, et de 
feue demoiselle Françoise le Prévost, natif de la ville de Senlis, 

lieutenant du prévost de l'artillerie de , âgé de 41 ans, avec 

Claude Hardouin, veuve de M® Pierre Moreau. . . . jardinier, de- 
meurant faubourg Saint-Marcel, paroisse Saint-Médard, 

présent : François Caignet. 

5 juillet. — Fiançailles de Simon Mailly, fils de feu Manasses 
Mailly et de Barbe Mougin, natif de Langres, âgé de 29 ans, mar- 
chand bahutier, demeurant rue des Fossés vieille Saint Germain 
l'Auxerrois, avec Marie Aubri, fille de feu Pierre Aubri et de Mar- 
guerite le Gros, âgée de 26 ans, native de Luzi au diocèse de Lan- 
gres, demeurant à présent chez Madame de la Besne; présent : Gas- 
ton Martineau, fils de Madame de la Besne. 

14 décembre. — Fiançailles de Alexandre la Hogue, fils de feu 
Gilles et de Guillemette Columel, natif du faubourg Saint-Jacques, 

paroisse Saint-Jacques Philippes,y demeurant devant la fleur de 

, marchand boulanger âgé de 19 ans, avec Marie Damanne, 

fille de feu Pierre, marchand boulanger, etdeMarieNesnart, âgée de 
i5ans; présens : M'' Louis la Hogue demeurant rue des 
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criminel, fils de Jean Guyenet et de feue Louise le Page, natif de 
Dun le Roy en Berry, âgé de 3o ans, de la paroisse Saint-Étienne du 
Mont, avec Jeanne Darson, fille de Jean Darson, marchand mégis- 
sier, et de Jacqueline Esart, âgée de 17 ans; présent : Jean Guyenet, 
frère au dit. 



CHANSON NOUVELLE DU NEDZ D'ARGENT 
sur le chant de La fille portant panier (i). 



Voulez-vous ouyr chanson 

La plus belle de France, 

Cest de ce Nedz d'argent 

Qui est mort sans doubtance. 

A la voyrie fut son corps estendu. 

Or est le Nedz d'argent pendu. 

On a veu le Nedz d'argent 
Avec ses complices, 
Estant dedans Paris, 
Soustenant l'évangile [tendu, 

Des huguenots qui l'ont mal en- 
Or est le Nedz d'argent pendu. 

Au faubourg Saint-Marceau, 

En une belle église. 

Qu'on nomme Saint-Médard, 

II monstra sa follie. 

Car toutes les y mages a rompu. 

Or est le Nedz d'argent pendu. 



Tous les beaux ornements. 

Qui estoyent en l'église. 

Ce méchant Nedz d'argent 

En a fait à sa guise. [rendu, 

Mieux eust valu pour luy qu'il eust 

Car il en a esté pendu.; 

Sa fille (il) a marié 

En huguenoterie. 

Mais les gens vont disant : 

C'est du bien de l'Eglise, [rendu, 

Mieux eust valu pour luvqull eust 

Car il en a esté pendu. 

Aux Halles de Paris 

On en fît la justice. 

Puis les petits enfants 

En firent le service, 

Bientost en bas l'ont descendu. 

Après qu'il eust esté pendu. 



(i) Beau recueil de plusieurs belles chansons spirituelles avec ceux des huguenots, hérétiques 
et ennemis de Dieu et de nostre mire sainte Église faictes et composées par maistre Christofle 
de Bordeaux^ à Paris, pour Magdeleine Berihelin, demeurant en la rue Saint-Jacquet, à l'cn- 
telgne de l'Eléphand. S. d. — Publiée pour la première foia par M. le baron de Kuble dan» le 
Bulittin de la Société dt VHxstoir* d* Parts *i dt i'Ile de Franc*, année 1886, t. xiii. 
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Quand ils l*eurent jette 
Du haut de la potence, 
Tous ces petits enfans 
Se sont remis ensemble. 
A la voyrie l'ont traisné, 
L'avoit-il pas bien mérité ? 

Hz ont prins leur chemin 

Par la Ferronnerie, 

Lié et garotté, 

Menant joyeuse vie. 

Crians, chantant joyeusement : 

Voici venir le Nedz d'argent. 

Quand ilz Teurent traisné 
Dedans son cymetière. 
Par dedans le ruisseau 
Qui luy servoit de bière, 
Toutes ses tripailles ont tiré 
Pour dedans un feu les bouter. 

Quand ilz Teurent traisné 
Ou estoitsonsépulchre 
Bientost luy ont osté 



Les tripes et la fressure 

Puis de son cœur un chien Ta avallé. 

Voylà allé, voylà allé. 

Puis de son compagnon 

Ne voulons-nous rien dire ? 

Il a toujours esté 

Huguenot pour la vie. 

Qu'en fut-il faict Pila esté brusié 

Comme il Tavoit bien mérité. 

L'endemain au matin, 

Qui estoit le dimanche. 

Quatre petits garsons 

Se son remis ensemble, [traisné 

Qui la moitié de son corps ont 

A la voyrie avec le nedz. 

Qui fit cette chanson ? 

Voulez que je le die ? 

C'est un jeune garçon. 

Enfant de ceste ville. 

Qui veit le Nedz d'argent traisner 

Par la rue Saint-Honoré. 



I 



TEXTE DE L'INSCRIPTION COMMÉMORATIVE 

QUE M. LE COMTE DE REILHAC AVAIT PROJETÉ DE FAIRE 

APPOSER DANS L'INTÉRIEUR DE L'ÉGLISE SAINT-MÉDARD 



Cette chapelle, 

connue depuis le XI V^ siècle sous le nom de 

Notre-Dame de Reilhac, 

a été/ondée derrière le chœur de Fancienne église St-Médard, 

vers Van 1 38o, 

par Clément de Reilhac, seigneur de Brigueil, 

avocat du Roi au Parlement 

Et le 2 Juillet 1402, 

en présence de la Cour, 

Pierre de Reilhac, son frère, conseiller aud. Parlement, 

y a été inhumé, 

ainsi que depuis nombre de leurs descendants. 

Par actes des 28 X^^^, 10 avril 1410, 20 avril 141 1, 

Dame Perennelle de Maignac, 

veuve du fondateur et nièce de lévêque de Paris, 

y a établi à perpétuité iSy messes chantées par an, 

avec Mémoires des trespassés 

pour les défunts de la famille de Reilhac, 

et a constitué une rente sur diverses maisons 

de la rue Mouffetard 

afin de payer l'entretien des chapelains, 

lesquels ont subsisté jusqu en 1790. 



ÈPITAPHE GRAVÉE SUR LA TOMBE DU DIACRE PARIS 



SaTIS VIXIT, QUI, QUOD VIXIT, DeO ReLIGIONIQUE VIXIT 



Hic jacet Franciscus de Paris 

DiACONus Parisiensis, 

Qui domesticis exemplis erectus ad cœlestia, 

Deo vacavit a teneris, 

Infans plenus numine. 

avitos fasces, paternam purpuram, gentilitia decora, 

PrIMOGENITUS LICET, REFUGIT 

TiTULIS MAJOR ADOLESCENS. 

SpIRITU VERÈ PAUPER, SPLENDIDiE SUPELLECTILIS PRETIUM, 

ReDITUS OMNES LARGITUS PAUPERIBUS, 

A QUIBUS VEL SEPULTURA SEJUNGI NOLUIT, 

Suis ipse manibus vicrtJM parabat, heu qualem I 

PaULI iEMULATOR. 

LeVITA FACTUS, UBERRIMA, QUAM è SACRIS FONTIBUS HAUSERAT 

DoCTRINiE COPIA, ClERICOS A RECTORIBUS FIDEI SUiE COMMISSOS, 

Ad bonam militiam inkormavit 

Forma Cleri. 

Gliscentem virtutis famam reformidans, 

TuTAS in hac parœcia quœsivit latebras, 

SoLi Deo notus esse satagens, 

BlANDIENTIS MUNDI VICTOR. 
POENlTENTIiE DELICIIS ANIMAM SAGINANS PANE 
ViLIORI ET ACQUA, ADJUNCTIS INTERDUM OLERIBUS, 
SuMPTO SEMEL IN DIE CIBO, 

Per COMPLURES ANNOS VITAM sustentavit, 

Leonis domitor rugientis. 
humi cubans, non orationibus somnum, sed vigilias, 

PeRENNESQUE ORATIONES BREVI SOMNO INTERPELLABAT 

ViR DESIDERIORUM. 
In IPSO DEMUN CRUCIS CUI SEMPER HiESERAT AMPLEXU, 

FiDE AD DeUM ANHELANS, 

Spe HILARIS, 

ChARITATIS IGNE MAGIS QUAM iESTU FEBRILI CONSUMPTUS, 

Placide obdormivit die prima maii, 

AnN. DnI 1727 ; iETATlS 37 INSONS PŒNlTENTIiE VICTIMA . 

Hyeron. Nicol. DE Paris, in suprema Parisiens! Curia 
Senator dilectissimo fratri memorem hunc lapidem, 
luctus fide temperati, qualecumque lenimentum, posuit. 
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ceux qui furent édifiés par Colbert et où logea Le Brun. La chapelle 
date de 172 1. 

Après ces explications sommaires sur le quartier et la manufacture, 
on visita successivement le Musée, les ateliers de tapisserie et de 
tapis, les jardins enfermés entre les deux bras de la rivière, la tein- 
turerie et les ateliers de réparation avec explications sur les différents 
genres de travaux. Puis, par la ruelle des Gobelins, on se rendit à la 
fabrique de peaux de M. Seignobos^ 17, rue des Gobelins, pour 
visiter le bâtiment construit au début du xvi* siècle, flanqué à chaque 
extrémité d'un escalier à vis, bâtiment qui fut très probablement 
Tatelier de teinturerie des Canaye. 

Jules Guiffrey, 

Membre de l'Institut, 
Administrateur de la manufacture des Gobelins. 
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ère, prescrit des précautions identiques à celles de Xénophon, mais 
reste, lui aussi, complètement muet sur la ferrure des chevaux. 

Diodore de Sicile] Cinnanus, Appien, Végèce ont mentionné les 
accidents produits par Tusure des ongles des chevaux sous l'in- 
fluence des marches continues, mais ils ne parlent ni de la ferrure 
à clous, ni des maladies qui peuvent résulter de ce genre de gar- 
niture. 

Suétone dit que les chevaux de l'empereur V^espasien avaient les 
pieds munis d*un appareil protecteur. 

Si nous en croyons les historiens de Tantiquité qui se sont 
occupés de l'art de la guerre, les armées voyaient souvent leur cava- 
lerie immobilisée à la suite d'accidents survenus en cours de route 
à leurs montures. Les sabots usés à l'excès et les pieds abîmés, les 
chevaux se trouvaient dans l'impossibilité absolue de continuer leur 
marche, arrêtant ainsi les opérations militaires. Alexandre le Grand 
et Mithridate auraient été tous deux empêchés dans leurs projets 
par cet obstacle. 

Comme nous ne trouvons, dans les écrits que nous ont laissés 
les anciens, aucun document sur la ferrure à clous, nous sommes 
porte à penser que ni les Grecs ni les Romains ne la prati- 
quaient. 

Cependant, Bourgelat, fondateur des écoles vétérinaires, a émis 
l'opinion que les anciens avaient connu la ferrure du cheval, asser- 
tion que le célèbre vétérinaire anglais -fîracj-C/arc/: a réfutée dans 
un ouvrage publié en i83i. 

. Au contraire, Nicard^ dans un mémoire très étudié, et dans 
lequel sont réunies toutes les preuves tendant à établir que ni les 
Grecs ni les Romains n'ont ferré leurs chevaux, se prononce pour 
l'origine gauloise de cette pratique. 

Af. Megnin, membre de l'Académie de Médecine, Directeur du 
journal fEiepeur, conteste que la ferrure à clous ait été connue par 
les Grecs et les Romains, et affirme qu*tlle est de provenance 
gauloise. 

M. Mathieu de Sèvres, qui a traité de la ferrure à clous dans 
une remarquable conférence faite le 8 août 1899 devant la Com- 
mission des Antiquités et des Arts du département de Seine-et-Oise, 
à l'Exposition du Ministère de la Guerre, semble partager l'opinion 
de M. Megnin. 

L'Abbé Cochet, G. de Mortillet, Antony Rich, Charvet, le 
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avant notre ère, les Gaulois possédaient une nombreuse cavalerie, et 
personne n'ignore que Tarmée celtique, qui, après avoir écrasé la 
fameuse phalange macédonienne, alla piller le temple de Delphes, 
comptait plus de soixante mille cavaliers. 

M. Megnin croit que les chevaux celtiques possédaient la même 
constitution que les chevaux actuels de la Camargue. Bien que ces 
derniers soient regardés par un grand nombre d'hippologues comme 
étant d'origine arabe, importés en France à la suite de l'invasion sar- 
razine, cet auteur n'hésite pas à affirmer qu'ils sont en réalité les 
derniers représentants de la race primitive. Bien avant que les 
Arabes vinssent en Provence, il y avait, dit-il, des chevaux en Ca- 
margue et ceux-ci ne ressemblaient en rien aux chevaux arabes im- 
portés en France au vin® siècle. Leur élevage à demi sauvage 
dut les conserver tels qu'ils étaient au moment des campagnes de Jules 
César. C'est sur ces petits chevaux, et grâce à la ferrure, que nos an- 
cêtres du III® siècle avant notre ère ont parcouru en vainqueurs 
presque toute l'Europe et une partie de l'Asie. 

Quicherat, à propos des fers ondulés, rappelle qu'on en a 
recueilli une grande quantité sur la frontière de l'Est, et il ajoute 
que la façon de bordure ondulée qui les caractérise était probable- 
ment particulière au peuple barbare qui servait dans la cavalerie 
romaine, des fers semblables ayant été trouvés dans les camps 
romains avec d'autres fers n'offrant pas la même particularité. 

Cependant, ce serait une erreur de penser que les fers ondulés 
appartiennent tous aux périodes celtique et gallo-romaine. Le Musée 
de Laval possède un fer ondulé trouvé dans la Mayenne avec les 
restes d'un homme d'armes anglais, dont l'armure était entourée de 
débris de harnachement du cheval ; ces objets paraissent dater du 
XV® siècle. 

M. Fleming^ vétérinaire de l'armée anglaise, a remarqué aux envi- 
rons de Pékin que les fers appliqués aux pieds des chevaux sont 
ondulés à leur bord externe et ressemblent aux fers celtiques. Cette 
constatation permet de conjecturer que nous retrouvons là, en Asie, 
non loin du berceau des Celtes, l'origine de nos fers celtiques. 

En résumé, du fait que ce fer a été trouvé au milieu des objets 
gallo-romains dont nous avons parlé plus haut, il semble ressortir 
qu'il appartient à la période gallo-romaine. 
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Un vase de terre blanchâtre, en forme de tronc de cône renversé. 
Les parois sont très épaisses. Ce pot a pu servir de mortier; 

Une moitié de bol de o m. i5 de diamètre, en terre rouge dite 
de Samos, avec reliefs sur la panse (médaillons avec des oiseaux); 

Une coupe en terre grise de o m. 1 1 de diamètre à bords élevés; 

Une lampe en terre rouge (faux Samien) de o m. 1 1 de longueur, 
à un seul bec et avec anse. Sur le dessus un dauphin ; 

Une statuette en bronze de o m. 06 de hauteur, représentant une 
matronne debout tenant un enfant sur les bras ; 

Un fond de vase avec la marque O. V. R. I ; 

Avec ces objets nous recueillîmes le fer à cheval reproduit sur la 
planche n** 2. 

C'est un fer à bords réguliers, dont le poids est de 180 grammes. 
Il est très couvert. Les branches s'amincissent progressivement jus- 
qu'aux talons. Sa très forte ajusture est légèrement en bateau. 

Sa longueur prise sur la rive extérieure est de o m. 2g, et celle prise 
sur la rive intérieure est de o m. 17. Sur la face inférieure, une 
rainure de 5 millimètres de largeur est creusée à maigre. Au fond 
de cette rainure sont disposées 6 étampures. 

Les étampures n°8 i et 6 sont ouvertes. 

L'étampure n*^ 2 porte un clou dont la tête est en saillie de o m. 01 
au-dessus de la mamelle. 

L*étampure n° 3 est bouchée par l'oxydation. 

Les étampures n^s 4 et 5 sont fermées par la tête de leur clou 
rouillé. 

Les éponges, très rétrécies, sont garnies de forts crampons en 
talon. 

Nous croyons que c'est un fer antérieur droit. 

M. Mathieu mentionne un fer qu'on trouve parfois dans TEst de la 
France, sur les bords du Rhin et en Suisse : le fer Burgunde. Celui- 
ci, dit cet auteur, est couvert, non ondulé ; ses branches se rétré- 
cissent graduellement jusqu'aux talons, qui sont relativement étroits 
et épais. Ce fer est creusé d'une rainure au fond de laquelle sont 
les trous destinés au passage des clous. Cette description semblerait 
assez bien s'appliquer au fer dont nous parlons. 

Comme les Burgundes, peuple de l'ancienne Germanie, enva- 
hirent la Gaule dans les premières années du v* siècle (406), le 
fer dont il s'agit n'aurait-il pas servi de modèle aux fers à rainure 
actuellement employés en Europe ? 
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Les déblais supérieurs jusqu'à i m. 5o de hauteur nous ont fait 
découvrir un certain nombre d'objets appartenant au moyen-ftge : 
tels que vases, lampes, jouets d'enfants, tirelires, pots pharmaceu- 
tiques, monnaies royales françaises et une grande quantité de 
jetons. 

Les antiquités provenant des fouilles opérées au-dessous, c'est- 
à-dire dans les remblais inférieurs, appartiennent à Tépoque gallo- 
romaine. 

Elles nous offrent : 

Une statuette de Vénus en bronze, debout et entièrement nue. 
La tète de la déesse est ceinte d'un Stéphane. Les cheveux, rejetés 
en arrière, forment un chignon, duquel sortent deux tresses qui 
retombent sur les épaules. Le bras gauche manque et la jambe 
gauche est cassée au-dessous du mollet. Ce bronze, de o m. 1 1 de 
hauteur, est recouvert d'une belle patine verte ; il appartient à l'époque 
gallo-romaine ; 

Une tète en pierre grise de o m. i3 de hauteur; elle n'est pas 
couronnée et porte toute sa barbe. Cette tète paraît provenir d'une 
statue d'empereur romain, — Julien, peut-être, avant son élévation 
à la dignité impériale ; 

Une coupe en bronze très oxydé de o m. 06 de diamètre, montée 
sur trois pieds également en bronze, de o m. 04 de hauteur ; 

Une grande amphore en terre blanche, de o m. 80 de hauteur et 
de o m. 75 de diamètre à la panse. L'extrémité supérieure du goulot 
manque et les deux anses sont en partie cassées ; l'extrémité infé- 
rieure se termime en tronc de cône très allongé; 

Une urne cinéraire en terre grisâtre de o m. 24 de haut; l'ouver- 
ture, de o m. 16 de largeur, est surmontée par un rebord légèrement 
arrondi. La panse, de o m. 25 de diamètre, se profile en forme de 
tronc de cône dont la base est de o m. 09 de diamètre ; 

Un pot de terre blanchâtre de o m. 1 5 de haut, avec un goulot à 
rebord orné d'un filet concentrique ; 

Un vase en terre grise de o m. 09 de haut, à large ouverture et 
panse renflée se terminant en tronc de cône ; 

Une spatule en bronze de o m. 28 de longueur ornementée par 
des perles et des oves; 

Trois dents de sanglier non travaillées ; 

Deux sifflets en os ayant l'un o m. 11 et l'autre m. o5 de longueur, 
à deux trous, avec trois rainures concentriques à chaque extrémité ; 
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Une moitié de hache en silex poli de o m. lo de long ; 

Deux haches en bronze, ayant la i" o m. i6 de longueur et la 
seconde o m. 1 1 ; 

Des monnaies romaines aux effigies d'Auguste, de Tibère, de 
Néron, de Domitien, de Trajan, de Faustine mère, de Postume, de 
Gallienus, de Victorinus, Julien II, de Tetricus, de Tacite et de 
Probus. 

Parmi ces nombreux objets nous rencontrons le fer à cheval 
représenté sur la planche n* 3. 

C'est un fer couvert, mince, sans ajusture, avec absence de 
pinçon. Son poids, qui est de 280 grammes, se trouve sensiblement 
augmenté par une couche d'oxydation enveloppant une de ses 
branches. 

Sa longueur prise sur la rive extérieure est de o m. 3i 5 et sur fa 
rive intérieure de o m. 21 Les éponges, non garnies de crampons* 
sont légèrement grasses, et les rives internes sont en forme de V. 

Ce fer est percé de 8 étampures à maigre. Celles portant les n*^ i 
et 2 sont ouvertes ; les six autres sont bouchées par la rouille. 

Nous croyons que c'est un fer postérieur droit. 

Les fers à rives internes en forme de V sont généralement regardés 
comme très archaïques. Cependant, comme ils étaient encore en 
usage lors de la guerre de Cent ans, il en résulte que ces fers qui 
étaient employés dans la Gaule romaine, et peut-être même anté- 
rieurement, ont persisté longtemps avec de simples modifications 
jusqu'à la fin du moyen-âge. Toutefois, celui que nous avons exhumé 
doit certainement appartenir à l'époque gallo-romaine, étant donné 
les objets parmi lesquels il se trouvait, qui datent son origine. 



IV. — Fer a cheval trouvé dans les fouilles faites avenue 

DES GOBELINS, N* 12 biS. 

Au mois de juin 1898, des travaux de terrassements exécutés 
avenue des Gobelins, dans la cour du n* 12 bis, m'ont permis de 
recueillir plusieurs objets appartenant aux époques gallo-romaine 
et mérovingienne. 

Ils ont été exhumés du sol d'un ancien cimetière situé au pied du 
Mons Cetardus, en bordure de la voie romaine de Lutèce à 
Lugdunum. 
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Une petite cuiller circulaire en bronze à l'usage des thuriféraires. 
La tige en est cassée et n'a plus que o m. 02 de longueur ; 

Trois fibules en bronze, à face gracieusement contournée et orne- 
mentée ; 

Une épingle à cheveux en ivoire, de o m. 12 de long ; 

Une semblable en os de o m. og de long ; 

Une moitié de coupe en terre rouge dite de Samos ; dans le fond, 
la marque M. TVRM. S ; 

Un dé à coudre ouvert à sa partie supérieure ; 

Deux lames de sabre en fer (scramasaxes), de o m. 35 de longueur 
sur o m. o5 de largueur ; 

Une framée en fer de o m. 24 de longueur. La douille contient 
encore le bois du manche cassé ; 

Un vase en terre grise de o m. 17 de hauteur, avec une panse de 
o m. i5 de diamètre terminée par une base de o m. 04 de diamètre; 
le goulot est légèrement cassé ; 

Une amphore de forme conique de o m. 1 5 de hauteur. L'ou- 
verture est de o m. 10 de diamètre et la base est de o m. o5 de dia- 
mètre. Le goulot, en partie fracturé, est muni de deux petites anses 
percées d'un trou circulaire ; 

Un vase en terre blanche de o m. 10 de hauteur, avec des rainures 
concentriques sur la panse ; 

Un goulot d'amphore de o m. 14 de diamètre, en terre blanche, 
avec un col muni d'une anse ornementée de trois rainures paral- 
lèles ; 

Deux stylets pour écrire, en ivoire, de o m. 09 de longueur ; 

Une clef en bronze ; 

Une fusaïolle en terre rougeâire ; 

Un unguentarium en verre irisé ; 

Des monnaies de bronze à TefTigie de Néron, de Vespasien et de 
Faustine la Mère ; 

Des monnaies petit bronze à Teffigie de Valens, de Gallien, de 
Tréticus et de Constans ; 

Cinq clous en fer provenant de cercueils en bois ; 

Un torques en bronze de o m. 17 de diamètre et d'un poids de 
o kgr. 600. La couronne a i centimètre et demi de diamètre ; elle 
est ornée de six bagues en relief, qui la divisent en autant de parties 
inégales mais symétriques, deux à deux ; 

Enfin le fer à cheval n*» 4. 
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homme nu avec un fragment de manteau sur l'ëpaule gauche; les 
bras manquent et les deux jambes sont cassées au-dessus du genou ; 

Une urne en terre grise de o m. 07 de hauteur, à reflets de mica ; 

Un vase de o m, 22 de hauteur en terre noire vernissée ; le col 
a llongé est légèrement ébréché; sur la panse sont tracés en creux 
et au pointillé i3 cercles concentriques; 

Deux fers à cheval ; 

Une sole en fer à crochets. 

1° Fkh a cheval n* 5, Vue de la face inférieure. 



C'est un petit fer couvert, à bords réguliers, sans pinçon, pesant 
120 grammes. Légèrement rétréci en talon, il a peu ou plutàt pss 
d'ajusture. Sa longueur prise sur la rive extérieure est de o m. 35 et 
celle prise sur la rive intérieure de o m. 1 5. Il est percé de 6 étam- 
pures à gras, et les éponges minces sont garnies de crampons. Son 
épaisseur uniforme est de 3 millimètres. Nous croyons que c'est un 
fer antérieur droit. 

M. Mathieu rapporte que, dans les fouilles exécutées pour asseoir 
les fondations de la nouvelle manufacture de Sèvres, on a trouvé A 
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qui fait Tobjet de la présente communication serait plutôt un busan- 
dale qu'un hipposandale. 

« C*est une stèle funéraire, dit-il, sur laquelle est représenté en 
bas-relief un personnage qui n'a pu être qu'un conducteur de bœufs. 
La sculpture est grossière ; elle est de plus mutilée ; mais on en voit 
assez pour reconnaître tout d'abord un homme de la campagne. Il 
est affublé d'une large et courte blouse, que M. Quicherat croit être 
le birrus. Il porte au cou un sachet d'amulettes, dont la forme semble 
indiquer qu'il contenait une petite hache celtique, c'est-à-dire le talis- 
man dont on se sert encore aujourd'hui dans les montagnes du centre 
de la France pour toucher les bestiaux malades. Mais la profession 
de notre Gallo-Romain est indiquée d'une manière plus certaine par 
l'objet qu'il tient dans sa main droite. C'est un bâton, pointu d'un 
bout et de l'autre terminé par un pommeau qui nous représente 
laiguillon des anciens, tel que Rich l'a figuré dans son dictionnaire, 
au mot Stimulus. Il est donc hors de doute qu'on a voulu représenter 
un bouvier. Or, il tient dans sa main gauche une courroie au bout 
de laquelle pend le sabot à deux crochets. Le complément de ses 
attributs est l'instrument qu'il portait par précaution pour mettre au 
pied de ses bêtes, s'il arrivait que quelqu'une se blessât en chemin. ^ 

Or, la soléa que nous avons recueillie dans les fouilles parisiennes 
est absolument semblable à celle représentée sur cette stèle. 

De cet exposé il ressort clairement pour nous que les deux fers et 
la sole (busandale) trouvés parmi des objets gallo-romains appar- 
tiennent à cette époque. 



* 



Les fers à cheval, ces modestes objets d'antiquité, nous révèlent 
un fait très intéressant : c'est que leur petitesse uniforme indique une 
race chevaline beaucoup moins développée que celle de notre 

époque. 

Plusieurs archéologues ont confirmé cette observation par l'examen 
des squelettes et des dents de cheval recueillis en même temps que 
les fers anciens. 

Mais ici se pose la question de l'origine de la ferrure à clous. 

Cette ferrure est-elle d'origine asiatique ? 

A-t-elle été introduite en Gaule par des immigrants aryens, venus 
à une époque indéterminée, ou bien a-t-.elle fait son apparition six 
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siècles avant notre ère, avec l'Irruption violente des hordes kîmmé- 
riennes ? 

Est-elle née dans l'occident de l'Europe ? 

A-t-elle été pratiquée pour la première fois par des races indi- 
gènes de la Gaule ? 

Les Grecs et les Romains Tont-ils connue? 

Nous nous défendons de répondre à ces diverses interrogations et 
d'ajouter une opinion nouvelle à toutes celles soutenues par les 
archéologues depuis de longues années. Nous pensons que ces ques- 
tions, d'un si grand intérêt pour l'hippologue et l'historien, nesontpas 
prêtes d'être résolues et nous faisons des vœux pour que de nouvelles 
fouilles ou quelques documents formels viennent nous en donner 
la solution. Comme le champ reste encore ouvert à toutes les hypo- 
thèses, le plus sage, croyons-nous, est d'attendre avant de conclure. 
Toutefois, de nos recherches, nous sommes amené à penser que les 
Grecs et les Romains ont été dans l'ignorance de la ferrure à clous. 
Quoi qu'il en soit, je serais heureux si, par les détails ci-dessus, j'ai 
pu apporter un élément utile à l'éclaircissement de ce passionnant 
problème. 

Charles Magne. 
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la gloire enviée d'aider le grand prêtre. Et non seulement il fallait 
être pur, mais encore de conformation parfaite. Aussi voit-on les 
Romains et les Grecs ne choisir les Camt/Zi et ItsCamillœ que parmi 
les jeunes gens présentant les formes les plus parfaites delà beauté. 
Dans les monuments où ils sont figurés, les Camilli se reconnaissent 
non seulement aux attributs ordinaires de leurs fonctions, mais en- 
core, et surtout, à leur jeunesse, à leur grâce, àTaisanceetàladignité 
de leur maintien. 

Tous les Camilli'Camillœ que nous connaissons présentent ces 
perfections. On les voit debout près de Tautel, tenant d'une main 
soit la patère, soit le vase renfermant le vin des libations, soit la 
boîte à encens, soit des fleurs, des fruits, un oiseau, etc. Ils sont 
vêtus (succinti) d'une tunique dont les plis de la jupe retombent par- 
dessus la ceinture et laissent les jambes nues. Parfois ils portent sur 
l'épaule un peu d'étoffe frangée ou à longs poils, dans lequel on a 
cru reconnaître le ricinium (i), porté par les jeunes servants des 
Arpales. On les voitaussi représentés le devant du corps nu, un man- 
teau jeté sur l'épaule gauche et noué sur l'épaule droite, tenant dans 
la main gauche un panier d*épis et dans la droite une sorte de pain 
ou disque. 

Dans sa description raisonnée du musée de Saint-Germain, 
M. Salomon Reinach nous détaille deux Camilli conservés dans ce 
musée. 

Le premier (statuette de o m. 1 82) représente un lare domestique 
s*avançant en dansant. 11 tient de la main gauche un rhyton avec 
protomé de cheval et de la main droite une patère. A sa gauche se 
voit un coq et un serpent barbu ; à sa droite, un goret et un autel 
rustique, figuré par un petit soubassement mouluré. 

Dans le second (statuette de o m. 225) le petit dieu familier 
s'avance sur la pointe des pieds en dansant un pas religieux. Il est 
vêtu d'une petite tunique [tunica succintà) et tient dans sa main 
gauche levée un rhyton et dans sa main droite unq patère. 

Quant aux jeunes filles (Camillœ), elles portaient la stola^ robe 
qui descendait jusqu'aux pieds. 

La beauté de la chevelure {coma) chez les jeunes gens fut toujours 
fort prisée des Romains. De la part des Camilli-Camillœ^ elle était 
l'objet de soins tout particuliers, et cet entretien semble avoir été 

(z) Ricininm, pidce de coctame servant d'insigne dans les rites de certains cultes. 
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Ce bronze se rattache à la série des divinités romaines trouvées 
sur la rive gauche de l'ancienne Lutèce, au Mons Lucotitius. Si 
nous avions à exprimer un regret, ce serait de n*avoir pas été en pos- 
session de cette pièce quand nous avons publié notre étude sur les 
divinités païennes, exhumées de la montagne Sainte-Geneviève. 

Les fouilles pratiquées dans la Capitale depuis plus d'un siècle ont 
permis de mettre à jour un certain nombre de représentations de 
divinités païennes. Mais à notre connaissance, c*est ;la première fois 
qu'il a été donné de recueillir à Paris un Camillus. Et notre satisfac- 
tion est grande d'avoir ajouté une pièce, que nous avons tout lieu de 
croire unique, à celles qui ont été découvertes dans notre vieux sol 
parisien. 

Charles Magne. 



AMPOULES DE SAINT-MENNAS 

DÉCOUVERTES A PARIS 
DANS LES FOUILLES EXÉCUTÉES RUE DANTE EN MAI 1901 



Aux premiers siècles de la chrétienté, il était d'usage d'exporter 
des huiles consacrées contenues dans des vases de forme particu- 
lière et qu'on nommait ampoules ou eulogies. Quoique la coutume 
de recueillir et d'expédier au loin des huiles saintes (r) ait été fort ré- 
pandue, les ampoules parvenues jusqu'à nous portent toutes, en 
dehors de celles provenant de Jérusalem, Timage du martyr saint 
Mennas. 

L'Égyptien Mennas, que l'Église a canonisé, était soldat de son 
métier. Chrétien, il fut décapité, puis brûlé, vers la fin du iii« siècle, 
au cours de la persécution de Dioclétien. Des partisans de la religion 
proscrite, présents au supplice, purent retirer du bûcher quelques 
ossements non encore complètement consumés et les transportèrent 
à Alexandrie, pays natal du martyr. Plus tard, quand le gouverne- 
ment de l'empereur Constantin laissa quelque répit aux chrétiens, 
les habitants d'Alexandrie élevèrent près de leur ville une basilique 
à la mémoire de leur glorieux compatriote et y transférèrent ses osse- 
ments. Cette église fut, pendant plusieurs siècles, un lieu de pèleri- 
nage très fréquenté. 

Sauf quelques légères variantes dans les accessoires, les ampoules 
de saint Mennas sont toutes du même modèle; déterre cuite, elles 
accusent la forme de flacons aplatis. Le saint y est représenté les 
bras étendus comme les Orantes (2) des catacombes, la tête droite 

(i) Huile bénie par les pontifes (prêtres; ou par les hommes revêtus d'un caractère sacré, 
et dont les tidèles se servaient pour chasser les maladies ou pour exorciser les énergumènes 
{Olium biMêdictum). Quod a Pootiticibus aut viris sanctitate conspicuis benedicebatur, et 
quo fidèles ad depellendos morbos aut dxmones ab energumenis fugandos utebantur. — 
(Du Gange.) 

(a) OrantiSy personnages représentés debout sur les monuments chrétiens, priant les mains 
tendues et un peu élevées vers le ciel, la face tournée du côté de Torient. 
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deux chameaux agenouillés. Cette figure est entourée de deux filets 
circulaires, au milieu desquels est figurée en relief une rangée de 
perles. 

L'ampoule n'^ i est de conservation parfaite. 

L*am poule n"" 2 a été malheureusement mutilée par la pioche du 
terrassier. Le goulot ainsi qu'une des deux anses ont été cassés. 

La mémoire de saint Mennas a été, pendant tout le moyen-âge, 
Tobjet d'un culte particulier et ses eulogies furent très répandues, 
non seulement en Orient, mais encore dans les contrées occiden- 
tales. Cependant, celles parvenues jusqu'à nous sont en nombre res- 
treint. Les musées d'Europe, notamment celui de la Bibliothèque 
nationale de Paris, et ceux de Bordeaux, Londres, Florence, Turin, 
Bruxelles en possèdent quelques-unes. On en rencontre aussi dans 
plusieurs collections particulières. 

Nous formons des vœux pour que, dans les trouvailles qui se font 
journellement, les chercheurs puissent avoir la bonne fortune de 
mettre la main sur ces petits monuments, aussi intéressants que 
rares à rencontrer dans notre sol. parisien. 

Charles Magne. 



STÈLE Hébraïque du xiir siècle 



DÉCOUVERTE PLACE DU PANTHÉON 



Dans les fouilles pratiquées, au mois de juin de Tannée 1904, 
place du Panthéon, à l'angle de la ruOid'Ulm, nous avons été assez 
heureux de recueillir un.certain nombre d'objets intéressant l'archéo- 
logie parisienne. 

Les antiquités provenant des fouilles faites dans les remblais infé- 
rieurs appartiennent à Tépoque gallo-romaine. Ce sont : 

Un bracelet ouvert, en bronze uni, avec les extrémités aplaties et 
gravées; 

Une épingle à cheveux en os de o m, 07 de long ; 

Quatre goulots d'amphore; 

Deux fonds de vase ayant servi de palets ; 

Une moitié de meule à main destinée à moudre le blé ; 

Deux tuiles (tegula) ; 

Une tuile (imbrices) ; 

Un sifflet en os à deux trous ; 

Une coupe en terre rouge ; 

Un dé à coudre en bronze ouvert à sa partie supérieure ; 

Trois impériales romaines grand-bronze aux effigies d'Auguste 
de Néron et de Domitien ; 

Un vase en bronze recouvert d'une belle patine verte. Sa hauteur 
est de 8 centimètres et sa panse renflée mesure 9 centimètres. Son 
ouverture, non munie de rebord, accuse 4 centimètres de diamètre; 
elle a été légèrement ébréchée par un coup de pioche au moment de 
la découverte. 

Ce vase contenait 78 petites monnaies romaines en bronze et en 
potin, dont voici l'inventaire : 

22 
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14 à Teffigie de Gallienus, 

1 à Teffigie de Salonina, 
4 à Teffigie de Postumus, 

i5 àTeffigiede Victorinus, 

2 à l'effigie de Tetricus I, 

I à l'effigie de Tetricus II, 
g à Teffigie de Claudius II, 
I à l'effigie de Aurelianus, 
I à l'effigie de Tacitus, 
I à Teffigie de Probus, 

24 petits bronzes très oxydés qui n'ont pu être détermi- 
nés. 



Ensemble 73 



Parmi ces monnaies se trouvaient 9 anneaux en bronze ayant la 
forme d'un 8 de 22 millimètres de hauteur et i5 millimètres de 
largeur. 

Les fouilles exécutées dans les remblais supérieurs nous mirent 
en possession de plusieurs objets (vases, lampes, monnaies royales et 
jetons en cuivre) des xui®, xiv% xv*, xvi«et xvii® siècles. 

Mais la pièce la plus importante, tant par sa rareté que par sa pré- 
sence en cet endroit, que j'ai rencontrée dans les terrassements dont 
il s'agit, est, sans conteste, une pierre funéraire recouverte d'une ins- 
cription hébraïque datant de la fin duxiii® siècle ou, au plus tard, 
des premières années du siècle suivant. 

Comme on le peut voir par la photographie reproduite ci-contre, 
cette pierre hébraïque n'est pas dans un parfait état de conservation. 
Sur sa partie gauche il manque le tiers environ de sa hauteur. Dans 
cette partie manquante devait très certainement se trouver la date 
de répitaphe quelle rapporte, et nous aurions été très 'embarrassé 
d'établir l'ancienneté de ce document si l'étude de l'inscription dont 
il est revêtu ne nous avait permis d'en fixer la date d'une manière 
précise. 

L'épitaphe se compose de six lignes de texte et présente cer- 
taines lacunes qu'il m'a été possible de combler, par comparaison 
avec les inscriptions similaires et grâce surtout aux précieux con- 
seils et renseignements que le très érudit M. Moïse Schwab a bien 
voulu me donner en la circonstance. 



— 340 — 

Ainsi rétablie en son entier, l'inscription peut se lire ainsi : 
r® ligne : Voici la stèle de 
2« — : Maître Samu (el fils de) 
3* — : Maître Elie (qui est parti) 

4* — : Pour le Paradis (le... de la section hebdomadaire) 
5* — : Ahraë mot Tan... 

ô*' — : Que son âme soit dans le faisceau de la vie ! 
(Les mots placés entre parenthèses sont ceux qui manquent dans 
le texte et que j'ai pu rétablir.) 

Nous avons dit plus haut que Tétude de ce texte permettait d'en 
fixer l'ancienneté. En examinant la forme des lettres d'une part, 
l'emploi de date hebdomadaire (au lieu du quantième mensuel) 
d'autre part, et aussi Teulogie finale : Que son âme soit dans lefais*^ 
ceau de la vie! spéciale aux cimetières juifs parisiens, nous sommes 
amené à faire remonter cette inscription aux dernières années du 
xiii^ siècle ou, tout au plus, au commencement du xiv®, c'est-à-dire 
à l'époque où les Juifs furent, pour quatre siècles, exilés de France ; 
l'autorisation de revenir à Paris ne leur ayant été donnée que dans 
la seconde moitié du xviii*» siècle. 

Au point de vue paléographique, il convient de remarquer que la 
forme de la seconde lettre de la seconde ligne (a du mot Maître) 
atteste suffisamment la date approximative du texte. A la troisième 
ligne la dernière lettre du mot Elie (a pour h) est une faute d'ortho- 
graphe. Cette faute est-elle imputable au lapicide chargé de graver 
l'épitaphe? La chose est peu probable et il est permis de croire que 
ce dernier a dû suivre strictement le modèle écrit qui lui avait été 
fourni. 

Les pierres funéraires hébraïques sont assez rares à Paris. En 
dehors des trente-quatre copies sur papier faites par Bal uze d'épi taphes 
du xiir siècle provenant du cimetière juif de la rue de la Harpe, on ne 
possède que spixante-quatre pierres hébraïques, réparties dans les 
musées de Cluny, Carnavalet, Saint-Germain et Limay. Dans son 
remarquable rapport à M. le Ministre de l'Instruction publique, 
M. Moïse Schwab les a étudiées d'une manière complète. Celle qui 
fait l'objet de cette étude forme donc la soixante-cinquième stèle fu- 
néraire trouvée dans la capitale et, à ce point de vue, il n'est pas sans 
intérêt de la signaler. 

Mais ici se pose une question. Comment se fait-il que ce petit 
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Une balle de fronde en plomb de 4 centimètres et demi de long, 
sous forme de croissant, avec la marque G moulée en relief. 
Une hache en silex poli, de om. 1 1 de long. 
Une moitié de hache en silex poli, deo m. 10 de long. 
Une hache en bronze, de o m. 16 de longueur. 

MONNAIES EN ARGENT 

Auguste, Cj€SAR AVG. DIVI F.PATER PATRICE. Tête 
d*Auguste couronnée de laurier. 

Revers, G. L.C^SARES AUGUSTI F. COS. DESIG. PRINC. 
INVENT. Gaius et Lucius Gaesars debout à côté d*un trophée. 

TniÈRE, TICjESAR DIVI AUG. F. Tête de Tibère couronnée de 
laurier. 

Revers, PONT. A/A X Figure assise tenantune hasteet une bran- 
che de laurier. 

Néron, NÉRO A VGVSTVS, 

Revers, CONCORIJIA AVGVSTA. La Goncorde assise. 

DoMiTiEN, IMP. CjES. DOMIT. a VG. GERM. P. A/. TR. P. 
VIII. Sa tète laurée. 

Revers, IMP. COS. XI CENS. P. P. P. Pallas combattant. 

TRAJAN,/AfP. TRAJANO AVG. GER. DAC. P. M. TR. Son 
buste lauré. 

Revers, VESTA, COS. V. P. P. S. P. Q. R. OPTIMO PRINC. 
Vesta assise. 

Faustine mère, DIVA FAUSTINA. 

Revers, /ETERNITAS. L'éternité debout, tenant un globe et un 
sceptre. 

IV LIA M^ SA AVG. 

Revers, 5^C KL/ FELICITAS. La félicité debout auprès d'un 
autel. Dans le champ, une étoile. 

MONNAIES EN POTIN 

A Teffigie de Postumus, Gallienus, Victorinus. 

tlon de la Commission municipale du Vieux-Paris au pavillon de la Ville, a montré cette pièce 
à son nombreux auditoire, en prononçant les paroles suivantes : 

MtiiiéMrt, u glans porit gravi Se moi VIXI — j'ai vécu, ji suit mort, — fui tst l» cri de 
ctlmi fui a rtçm c4iU bail* il i'advtrtairt qui lamça e* prùjtciilt a lui aussi ctssi dt vivre. 

Il était six lieures et demie du soir; deux heures plus tard, M. Jules Périn tombait à son 
tour, emporté par une embolie. 
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MONNAIES GRAND BRONZE 

A Teffigie de Claude, Néron, Vespasien, Trajan, Hadrien, Antonin 
LE Pieux, Marc Aurèle, Faustine mère, Faustine jeune. 

DePosTUMus, IMP, C. M. CASS. LAT:POSTVMVS P. F. Son 
buste radié. 

Revers, HERC, PA CIFERO. Hercule debout. 

MONNAIES EN MOYEN BRONZE 

Auguste et Agrippa, IMP. DIVL F. P. P. Tête d'Auguste adossée 
à celle d^Agrippa. 

Revers, Crocodile enchaîné à un palmier. 

Auguste, C^SA/îPOA^r. Af A X Tête d'Auguste couronnée de 
lauriers. 

Revers, ROM. et AUG. L'autel de Lyon. 

Tibère et Nerva. 

Julien II, D. N.FL. CL, IVLIANVS P. F. AVG. Son buste 
barbu diadème. 

Revers, SECVRITAS RE I PUB. Le bœuf Apis avec les signes 
caractéristiques du taureau. 

monnaies petit bronze 

A Teffigie de Tétricus, Probus, Maxence, Licinius, Constantin dit 
LE Pieux, Maxime et Théodose (quinaire). 

moyen AGE. 

Céramique des xiv, xv, xvi, xvii et xviii**» siècles (vases, lampes, 
jouets d'enfants, pots pharmaceutiques, tirelires, etc.). 

Numismatique. — Série de monnaies en argent et en cuivre depuis 
le moyen-âge jusqu'au règne de Louis XIV. Nombreux jetons dont 
deux en argent et les autres en cuivre ( i). 

Nous ajouterons que ces objets ainsi collectionnés se sont aug- 
mentés de ceux recueillis dans les mêmes fouilles par M. le docteur 



(i) Toutes cet antiquités font partie de ma collection et ont figuré parmi celles que j'avais 
exposées dans les vitrines installées à TExposition Universelle de 1900 par la Commission 
municipale du Vieux-Paris au pavillon de la Ville. 
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Capitan au nombre desquels se trouve un beau buste d'une petite 
Vénus en bronze. 

Il est de toute évidence que ces vestiges du passé n'ont pu se ren- 
contrer, ainsi réunis, que par suite des remblais apportés au cours 
des siècles pour combler le fossé qui défendait, au temps d*Étienne 
Marcel, le mur d'enceinte compris entre la porte Saint-Jacques et la 
porte Papale. S'il en était autrement, on ne pourrait s'expliquer 
comment toutes ces pièces aient survécu aux terrassements effectués 
lors des grands travaux exécutés par ordre du célèbre prévôt pour 
mettre la capitale en état de défense? Selon nous, aucune autre 
-explication ne peut être fournie. 

Quoi qu'il en soit, nous sommes heureux que le hasard de nos 
recherches archéologiques nous ait permis d'augmenter d'une 
unité la collection, trop restreinte, des mscriptions hébraïques recueil- 
lies dans Paris. 

Charles Magne. 
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Il est donc établi aujourd'hui, d'une manière irréfutable, que le 
projet conçu par les Comités de la Convention, longtemps médité par 
eux, élaboré dans toutes ses parties par les membres du Comité de 
Salut public et par les coopérateurs habiles réunis auprès de lui, a 
été mis à exécution à Theure la plus sombre de Tannée 1794, où les 
enragés puis les indulgents étaient envoyés à la guillotine, où les 
exécutions sanguinaires terrifiaient les départements, où l'on réor- 
ganisait le tribunal révolutionnaire, où la Terreur enfîn était i 
l'ordre du jour. Ainsi se révèle, comme Ta dit Michelet, « Timmor- 
« telle grandeur de la Convention par le pouvoir qu'elle eut de 
« mener de front et les batailles où le sang des siens coula goutte à 
« goutte et les études par où elle travailla au bonheur des généra- 
le tions futures. » 

O G. PiNET, 

Bibliothécaire de P École Polytechnique. 
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Calendrier d'un bourgeois du quartier Latin (tome II de janvier 
1888 au 3i décembre 1900). 

Dans les trois premiers tomes du Bulletin de la Montagne Sainie- 
Geneviève^ nous avons rendu compte de divers travaux de M. Henri 
Dabot, ancien avocat à la Cour d'appel de Paris, sur les petits et les 
grands événements du quartier latin. Nous avons signalé : la Lettre 
d'un lycéen et d'un étudiant dt 1847 ^ 1854; les Souvenirs d'un 
bourgeois du quartier Latin de iSSg à 1869 ; les Griffonnages dun 
bourgeois du quartier Latin de 1869 à 1872, et enfin le Calendrier 
d'un bourgeois du quartier Latin de 1872 à 1887 (tome ^'). 

M. Dabot vient de faire paraître le tome II de son Calendrier. Ce 
nouveau volume ne le cède en rien comme intérêt au premier et 
continue très heureusement, pour une période de douze années, les 
souvenirs concernant la Montagne Sainte-Geneviève. Voici quelques 
extraits de ce recueil, qui, nous n'en doutons pas, intéresseront nos 
lecteurs : 

1 1 mai 1888. — Les archéologues de la rive gauche sont en liesse; car 
après avoir abattu plusieurs vieilles masures, près de la Fourrière, et avoir 
creusé de grandes fondations pour la construction d'une maison neuve sur 
le boulevard Saint-Germain, on vient de mettre à découvert de magnifiques 
niches ogivales et de sveltes colonnettes. Ce sont les restes de la grande 
chapelle construite en cet endroit par les Bernardins, Le soir, grâce aux 
lumières scintillantes des voitures qui passent rapidement sur le boule- 
vard, Taspect de ces ruines est fantastique. Remplissons nos yeux de ces 
vestiges merveilleux, car tout va disparaître bientôt derrière le massif 
d'une énorme maison de rapport, ajourée de fenêtres bien rectangulaires 
et couronnée de mansardes. 

5 Juillet 1889. — Le vieil Hôtel-Dieu a été démoli^ mais pas son annexe 
qui étale toujours sa laideur repoussante, près du Petit-Pont. Sur la 
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façade latérale de cette annexe, place du Petit-Pont, on vient d'apposer 
une plaque de marbre où se trouve l'inscription suivante : 

€ A la tête du Petit-Pont s'élevait la tour de bois, que défendirent 
contre les Normands, pendant le siège de 886, dou^e héros parisiens : 
Ermenfroi, Hervé, Herlaud, Ouacre, Herviy Arnaud, Seiui, Jobert, 
H ardre, Guy, Aimard, Gossouin. » 

i6 avril 1890. — Le Musée de Cluny vient de s'enrichir d'une épée, 
remarquable par Part et précieuse par les souvenirs. Il y a quelque temps, 
un grand collectionneur avait légué au Musée de Cluny sa collection 
d'épées, tout en réservant la plus précieuse à son ami Alexandre Dumas fils : 
celle du marquis d'Avalos de Pescaire. Pescaire, commandant en Italie 
les troupes de Charles-Quint, vainquit à Pavie François I^' et le fît prison- 
nier. A sa mort, Alexandre Dumas devait rendre cette épée au Musée, mais 
croyant remarquer que le conservateur, M. Darcel, semblait regretter 
d'attendre, il lui écrivit à peu près ceci, en la lui envoyant : « Mon cher 
ami, tenez la voilà; je ne peux supporter que quelqu'un désire ma mort; 
or vous la désirez. Ne niez pas. » M. Darcel, naturellement, n'en convint 
pas, mais il accepta néanmoins avec grand plaisir l'épée, qu'il vient de faire 
mettre dans une belle vitrine. Elle est vraiment superbe. Sur un des côtés 
de la lame est gravée une figure de Mars, et sous cette figure se lit ce vers 
latin : 

Peschario Martis debetur martius ensis, 
L'épée martiale de Mars appartient de droit à Pescaire. 

i*"" ma( 1893. — La maison attenant à l'École de Droit, maison qui 
faisait le coin de la rue Cujas et de la rue Saint-Jacques, vient d'être dé- 
molie pour l'agrandissement de cette école. Les archéologues, inter quos 
ego, sont en liesse, car on a fait de curieuses trouvailles dans le sol^ le 
sous-sol et VarchisouS'Sol. Que l'émotion ne fasse point trop fortement 
trembler ma plume I On atout d'abord découvert une pierre assise d* un 
pilier de l'église Saint-Etienne-des-Grés et les nombreuses sépultures de 
gens enterrés dans cette église; puis au-dessous quelques cercueils méro- 
vingiens, et encore plus au-dessous, de beaux tronçons de murs romains. 

Parmi les cercueils mérovingiens il s'en trouve un très curieux, celui 
d'un enfant; il est creusé dans un fût de colonne antique. 

Avant la destruction de cette maison, on voyait, encastrés dans son mur 
de façade sur la rue Cujas, plusieurs apparences de vieux contreforts et 
quelques semblants de fenêtres ogivales. Il ne reste plus rien aujourd'hui 
de cet antique sanctuaire de Saint-Ëtienne-des-Grés, où saint François de 
Sales, e'tudiant, venait prier avec tant de ferveur. 

5 mai 1894. — Récemment, on a fait un égout rue Jean-de- Beau vais 
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20 janvier 189^. — Visite à la pointe est de l'île de la Cité. En creusant 
les fondations d'une maison, on a mis à nu un mur gallo-romain, dont les 
belles pierres de taille ressemblent à celles des Arènes de la rue Monge. 
Il est présumable que ce superbe mur de défense a été construit avec les 
pierres des Arènes quand le christianisme eut triomphé et proscrit les jeux 
du cirque. 

16. — Les imaginations trottent ferme à propos du mur de la Cité, 
surtout depuis Tavis de MM. Héron de Villefosse et Cagnat, qui pensent 
trouver dans les pierres de ce mur d'anciens gradins des arènes de 
Lutèce. Il paraît que certaines dépressions s'aperçoivent sur ces gradins, 
et alors quelques personnages d'esprit Imaginatif en concluent que ces 
dépressions proviennent de ce que les Lutéciens et les Lutéciennes se sont 
souvent assis à l'endroit où les usures s'observent I Fichtre I c'étaient des 
personnes de poids que ces Lutéciens et Lutéciennes quand ils se met- 
taient sur leurs séants I 

S avril 1898. — Au sud de l'École polytechnique, dans la rue Clovis, 
se trouve un superbe fragment de l'ancien mur de Philippe-Auguste; on 
l'aperçoit parfaitement de la rue; il soutient une espèce de fortification de 
terre, ombragée d'arbres. Et voilà qu'au nord de cette même École, dans 
la rue d'Arras, au n® 9, viennent d'apparaître au jour seize mètres de ce 
même mur, qui, de nouveau, surgit du sol sur une hauteur d'environ 
trois mètres. Il y avait là probablement deux enceintes ? 

i«r décembre 1898. — Au Palais, le jury d'expropriation vient de fixer 
les indemnités des propriétaires et industriel atteints par l'ouverture de la 
rue Dan/ejusqu'à la rue du Fouarre, à travers les rues Domat et Galande, 
Cette rue Dante est déjà amorcée au boulevard Saint-Germain, non loin 
de la rue Saint-Jacques. Ce nom lui fut donné pour perpétuer le souvenir 
de Dante au quartier latin. Sa statue figure du reste dans l'un des squares 
du Collège de France. Dante étudia la théologie et la philosophie dans 
l'une des écoles de la rue du Fouarre, sous la direction de son maître 
chéri Sigier. Boccace, dans sa Vie de Dante et dans une épître à Pétrar- 
que, parle de ce séjour du poète à Paris. 

Dante lui-même parle indirectement de ce séjour, en mentionnant son 
maître Sigier au chant X, tiercet 46 du Paradis. II le montre dans la 
demeure bienheureuse et le désigne ainsi : 

Essa e la luce œterna di Sigieri 
Che leggendo net pico degli strami 
Sillogi^^o invidiosi péri. 

(C'est la lumière éternelle de Sigier qui, enseignant dans la rue de la 
Paille, excita l'envie par la vérité de son raisonnement syllogistique.) 
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